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1.


— Justine Hollingsworth ?


La svelte beauté rousse ne daigna
même pas tourner la tête et Mike la traita silencieusement de tous les noms.


Justine Hollingsworth, il est
vrai, pouvait se permettre d’ignorer ceux dont elle monnayait les services.
C’était un des multiples avantages qui vont de pair avec un compte en banque
bien garni.


Hésitant, immobile, à
l’intersection de Light et de Lombard Street, Mike Lancer suivit la jeune femme
des yeux et se demanda si elle ne l’avait pas entendu crier son nom. Quoi qu’il
en soit, Justine ne se retourna pas une seule fois, même quand elle fut
parvenue sous l’auvent en béton du parking. Mais il n’excluait pas que le bruit
de la circulation sur la chaussée mouillée ait couvert le son de sa voix.


Contournant une camionnette de
livraison garée en double file, Mike atteignit le trottoir opposé juste à temps
pour se faire éclabousser par un taxi. Jurant tout bas, il essuya son jean
trempé.


 


Par hasard, il l’avait vue sortir
de l’immeuble de bureaux où il avait son agence. Était-elle venue avec une
heure d’avance à son rendez-vous de 13 heures et le snobait-elle maintenant
pour avoir trouvé porte close ? Mike songea à la brève visite que Justine
Hollingsworth lui avait rendue le mercredi précédent. Elle lui avait parlé de
ses problèmes en termes assez flous et lui avait confié qu’elle aurait
éventuellement besoin de ses services. Dans l’ensemble, elle s’était montrée
plutôt évasive et ne lui avait pas appris grand-chose, mais un puissant courant
sensuel était passé entre eux pendant l’entretien. En emboîtant le pas à la
femme jeune et désirable qui s’éloignait sans daigner le reconnaître, Mike
éprouva une vague sensation de malaise. Il se vit un instant dans la peau d’un
héros de roman noir. Quoi de plus courant pour un détective privé fasciné par
les secrets d’une belle et sulfureuse cliente que de se retrouver dans les eaux
noires d’un port avec une balle dans le dos?


Lorsqu’elle pénétra dans le
parking couvert, Mike connut un instant de doute. Depuis cinq jours, une pluie
diluvienne s’abattait sur Baltimore, recouvrant la ville d’un épais brouillard
humide. L’absence de lumière lui aurait-elle joué des tours? Ce n’était
peut-être pas Justine Hollingsworth, après tout. Ses cheveux flamboyants
étaient ramenés sous un chapeau de pluie et il n’avait fait qu’entrevoir son
visage. Mais elle obliqua alors sur la gauche et Mike discerna clairement son
profil. C’était bel et bien la femme qui s’était trouvée devant lui le mercredi
précédent. Les traits étaient élégants, avec des pommettes hautes, à peine
saillantes. Depuis qu’elle avait épousé Kendall Hollingsworth et ses millions,
huit ans auparavant, la jeune femme apparaissait régulièrement en photo dans
les pages mondaines du Sun de Baltimore. Généralement, elle s’habillait
résolument haute couture, mais aujourd’hui, la belle Justine avait dû choisir
l’incognito. Son imperméable, quoique d’excellente qualité, tranchait par sa
discrétion avec le côté très glamour qu’elle affichait d’ordinaire.


Le poing pressé contre la bouche,
la jeune femme semblait lutter contre les larmes. Mike éprouva un élan de
sollicitude dont il mesura d’emblée le danger. Justine aurait-elle reçu une
mauvaise nouvelle ? Sa vie venait-elle de s’effondrer? Quelques jours plus tôt,
en s’entretenant avec elle, il avait eu la certitude que cette femme-là était
de taille à se défendre, avec ou sans son aide. Aujourd’hui, cependant, elle
paraissait différente — fragile presque, comme une fleur courbée par un vent
d’orage. Mais ce beau visage bouleversé ne devait pas lui faire oublier que son
attirance pour elle était risquée. Il ne se mêlerait pas des problèmes d’une
femme comme Justine Hollingsworth. Sauf à être rémunéré copieusement pour son
temps et ses efforts...


Les lèvres de Mike se plissèrent
en une moue dédaigneuse. Il faillit tourner les talons et repartir. Il n’avait
pas besoin de l’argent de cette femme. Et encore moins du désir qui avait
flambé entre eux. Mike hâta pourtant le pas lorsqu’elle disparut dans les
profondeurs du parking et il chercha sa cliente des yeux.


Avant qu’il ait parcouru dix
mètres, il vit une ombre se détacher d’un pilier en ciment. Âgé d’une bonne
cinquantaine d’années, l’homme portait un treillis sale et déchiré. Mike crut
d’abord qu’il s’agissait d’un sans-abri qui cherchait un endroit protégé pour sa
sieste. Mais au lieu de s’évanouir dans l’obscurité, le clochard suivit
Justine. Dix contre un que ce type allait essayer de lui dérober son sac.


— Désolé, mon vieux, mais ce n’est
même pas la peine d’y penser, gronda Mike en le rattrapant.


Tournant la tête par-dessus
l’épaule, le sans-abri le regarda d’un œil larmoyant. Un instant, il parut
hésiter, puis il détala brusquement, renonçant à son larcin. Ce court délai
avait laissé à Justine Hollingsworth le temps de disparaître. L’oreille tendue,
Mike scruta la longue rangée de véhicules à l’arrêt. Puis il entendit le
grondement d’un moteur au démarrage et quelques secondes plus tard, une Taurus
bleue roulait dans sa direction avec Justine au volant.


Cette fois-ci, elle ne pouvait pas
le manquer. Debout sur l’asphalte taché d’huile, il se demanda s’il avait l’air
aussi détaché que l’exigeait sa profession. Résistant à la tentation de
repousser les cheveux noirs que la pluie avait collés sur son front, il
attendit, les bras ballants. Pendant une fraction de seconde, le regard de
Justine croisa le sien. Il crut la voir réagir mais elle poursuivit sans
s’arrêter jusqu’à la caisse. Puis la Taurus prit sur la droite pour remonter
Light Street.


Brusquement, un autre moteur
vrombit derrière Mike. II eut juste le temps de se jeter sur le côté pour
éviter la Pontiac Firebird qui, avec deux hommes à bord, roulait à tombeau
ouvert vers la sortie. Après un bref arrêt au guichet, le second véhicule
tourna, lui aussi, sur la droite. Mike aurait voulu croire qu’il s’agissait d’une
coïncidence, mais son bon vieil instinct d’ancien flic lui suggérait le
contraire.


En courant jusqu’à sa vieille
Mustang, Mike maudit le sixième sens qui le condamnait à suivre Justine sous ce
déluge. Mais peut-être était-il simplement curieux de comprendre pourquoi elle
feignait de ne pas le reconnaître? Une fois hors du parking, il dut se pencher
en avant, plissant les yeux pour mieux voir à travers le pare-brise mouillé. Il
faillit perdre Justine dans les encombrements de midi près de Camden Yards,
juste avant qu’elle oblique vers le nord en remontant Charles Street. Elle
conduisait de façon bizarre, comme une personne étrangère à la ville. Ou
peut-être, plus exactement, comme quelqu’un qui roule au hasard, en suivant le
gros du trafic, indifférent à sa destination.


 


Indifférente à la circulation qui
l’entourait, elle s’essuya les joues du revers de la main et palpa le contenu
de son sac ouvert pour en extirper un paquet de mouchoirs. En public, elle
avait réussi à garder les yeux secs mais, une fois dans sa voiture, elle avait
laissé venir les larmes. Quel gâchis d’avoir fait confiance à cet homme ! Elle
avait été naïve — naïve et crédule. Et à présent il s’acharnait à la punir pour
une faute dont il était seul responsable. Deux mois plus tôt, encore, elle se
considérait comme une personne raisonnablement heureuse. Ses acquis, elle avait
travaillé dur pour les obtenir. Mais aujourd’hui, tout s’effondrait, comme si
elle avait bâti sa vie sur des sables mouvants. Il ne restait plus que cette
situation terrifiante qui l’entraînait inexorablement vers le bas,
engloutissant passé et avenir dans l’abîme.


Sans qu’elle l’ait désiré, une
vision de ses parents lui traversa l’esprit. Elle se mordit nerveusement la
lèvre. Grâce au ciel, ils n’étaient plus là pour assister à cette débâcle.
Après l’éducation qu’ils lui avaient donnée, elle n’aurait pas eu la force de
soutenir leur regard.


Oppressée par ces pensées, elle
détacha les yeux du pare-chocs de la voiture de devant et tenta de percer le
rideau de pluie. Avec un léger tressaillement, elle s’aperçut qu’elle ne savait
même plus où elle était. La voie rapide qu’elle avait empruntée machinalement
en suivant le flot de la circulation était bordée de hauts murs de pierre.
Depuis une demi-heure, montre en main, elle roulait sans avoir conscience de ce
qu’elle faisait.


C’était symbolique, au fond. Ni ce
parcours ni sa vie ne semblaient avoir de but vraiment défini. Plusieurs
camions la dépassèrent à vive allure, inondant son pare-brise d’un jet d’eau
grisâtre. Avec un léger frisson, elle leva le pied de l’accélérateur. En
s’engageant sur l’autoroute circulaire par ce temps de déluge, elle prenait des
risques inutiles. Entre les écharpes de brouillard mouvant, elle distingua un
panneau de sortie : Falls Road. Lorsque la Taurus ralentit sur la bretelle,
elle poussa un soupir de soulagement. La circulation était moins dense et la
visibilité nettement meilleure.


*


**


Tout en gardant ses distances,
Mike ne perdait pas la Taurus de vue. Son instinct ne l’avait pas trompé, en tout
cas. Car la Pontiac grise suivait toujours, malgré le parcours tortueux que
Justine décrivait à travers la ville. Un hasard? Depuis longtemps déjà, son
travail lui avait appris à se méfier de ce concept. Plissant les yeux, il
essaya de lire la plaque d’immatriculation de la Pontiac. Mais elle était
couverte de boue. Là encore, les conditions atmosphériques pouvaient expliquer
bien des choses, mais c’était tout de même drôlement commode...


 


Résolue à se changer les idées,
elle s’apprêtait à mettre en marche l’autoradio lorsque la voiture grise qui la
suivait déboîta pour rouler à sa hauteur. Au lieu de la doubler, cependant, le
conducteur se serra contre elle, la poussant carrément sur la droite ! Laissant
échapper un cri de frayeur, elle ralentit pour laisser passer le chauffard
agressif. Mais l’autre véhicule régla aussitôt son allure sur la sienne, tout
en continuant à l’acculer sur le côté. La poitrine nouée par la peur, elle
crispa les mains sur le volant et tourna la tête vers la gauche. Dans la voiture
grise, un homme la contemplait. Elle sentit son sang se glacer dans ses veines.
Pendant la fraction de seconde où leurs regards s’étaient rencontrés, elle
avait vu qu’il tirait une joie sauvage de sa frayeur.


Les pneus droits de la Taurus
quittèrent la chaussée pour retomber sur le bas-côté et la voiture pencha de
façon alarmante. Terrifiée, elle tenta de maîtriser son véhicule. Tout, alors,
alla très vite. La voiture se mit à glisser et son premier réflexe fut
d’appuyer à fond sur le frein. A la réaction de la Taurus, elle comprit qu’elle
avait commis une erreur. Seigneur, comment était-on censé s’y prendre pour
contrôler un dérapage?


Elle fit des efforts frénétiques
pour tourner le volant, mais la voiture ne lui obéissait déjà plus. Devant
elle, la route décrivait un virage serré. Certaine désormais d’aller droit à
l’accident, elle se prépara silencieusement au pire.


 


Tout en maintenant une certaine
distance pour ne pas attirer l’attention, Mike ne quittait pas les deux
voitures des yeux. En traversant un pont, il eut un bref aperçu de la rivière
qui serpentait en contrebas de la route. En temps ordinaire, elle était à peine
visible, mais avec les crues de ces derniers jours le cours d’eau avait quitté
son lit et pris des proportions impressionnantes. Une fourgonnette le croisa à
vive allure, arrosant son pare-brise d’eau boueuse. Momentanément aveuglé, Mike
dut freiner en attendant que la visibilité se rétablisse. Mais lorsque ses
essuie-glaces eurent accompli leur œuvre, la Pontiac et la Taurus avaient toutes
deux disparu de sa vue.


Pris d’un étrange pressentiment,
il accéléra, malgré le risque d’aquaplaning. Lorsqu’il déboucha du virage, la
Pontiac s’éloignait à grande vitesse et la Taurus roulait sur le bas-côté non
stabilisé. Bon sang. Se pouvait-il que l’autre voiture ait contraint Justine à
quitter l’asphalte? Il ne pouvait en être sûr puisqu’il n’avait pas assisté à
la scène. Mais dans un cas comme dans l’autre, Justine se trouvait en mauvaise
posture. Sur quelques centaines de mètres encore, la Taurus resta accrochée à
la mince bande de gravier. Puis elle heurta la barrière de sécurité qui se
coucha sous la violence du choc et la voiture piqua droit vers la rivière.


 


Le cœur battant, elle tira sur le
volant de toutes ses forces. Mais là encore, le véhicule refusa de réagir pour
basculer bientôt vers le fond du ravin. Un instant, elle sentit son estomac se
soulever tandis que la voiture décollait, quittant la terre ferme. Les yeux
écarquillés, elle ne cria pas, assistant, médusée, à la chute irréversible,
comme si c’était une autre qui vivait ce cauchemar à sa place. Tout allait vite
— effroyablement vite — et en même temps, la descente n’en finissait pas. Le
temps semblait fractionné, immobile, figé dans une horreur muette.


Sans rencontrer un seul obstacle
pour la freiner, la Taurus avait rebondi et dévalait maintenant la pente à une
vitesse vertigineuse. Elle la sentit franchir encore un petit monticule, puis
plonger de plus belle pour amorcer une dernière descente abrupte. Ce fut alors
comme si les eaux sombres montaient brusquement à sa rencontre. Sa vision
s’obscurcit. Il y eut un fracas terrible, puis son front heurta le volant et ce
fut le silence.


 


Mike avait déjà la police en ligne
lorsque la voiture de Justine quitta l’accotement. Il eut à peine le temps de
fournir une localisation approximative. Déjà la Taurus rebondissait pour
s’enfoncer dans la rivière tourbillonnante.


— Elle est descendue jusqu’au fond
du ravin ! cria-t-il en s’arrêtant sur le bas-côté dans un crissement de
freins. La voiture est dans la rivière.


Il ouvrit la portière, sans
répondre à la standardiste qui continuait méthodiquement à demander des
informations. La pluie lui inonda aussitôt les cheveux et les épaules lorsqu’il
sauta d’un bond par-dessus le parapet. Ses talons s’enfonçaient dans la pente
boueuse tandis qu’il courait sur les traces de la voiture, glissant, dérapant,
se raccrochant aux buissons de chèvrefeuille qui couvraient la pente. Parvenu
tout en bas, il constata que la voiture s’était immobilisée le nez en avant, en
position inclinée, sans doute après un dernier vol plané.


Mike fit quelques pas dans le
cours d’eau glacée et testa la force du courant. Il avait tout intérêt à
procéder avec prudence s’il ne voulait pas être emporté. Son regard se fixa sur
l’eau brune qui atteignait le niveau des vitres. Il chercha à discerner
l’intérieur du véhicule. Tout ce qu’il vit fut une masse de boucles rousses et
une silhouette fragile affaissée sur le volant. Plus alarmant encore : le
niveau d’eau montait rapidement à l’intérieur de la voiture. Mike poussa un
juron : l’airbag ne s’était pas déployé.


Jetant sa veste de cuir sur la
rive, il trouva une branche d’arbre à laquelle se raccrocher et s’enfonça dans
le froid paralysant. L’eau monta progressivement jusqu’à sa taille à mesure
qu’il se rapprochait de la voiture. En tendant le bras, il put attraper une
poignée de la Taurus et lâcher la branche pour se cramponner à ce nouveau point
d’appui.-Une nouvelle série de jurons suivit lorsqu’il s’aperçut que la
portière était bloquée.


Il tambourina contre la vitre en
criant le nom de Justine, mais la jeune femme gardait une immobilité
effrayante. Le dos calé contre le flanc de la voiture, Mike se pencha et
tâtonna dans le lit de la rivière. Il sentit le gravier entailler sa peau glacée
jusqu’au moment où ses doigts se refermèrent enfin sur un caillou de bonne
taille. Il l’arracha à la boue et le ramena avec force contre la vitre. Mais le
verre trempé résistait. Il s’écarta légèrement pour donner plus de puissance à
son geste, saisi d’horreur lorsqu’il vit que le visage de Justine était
désormais immergé et qu’elle ne bougeait toujours pas.


Du bras il décrivit alors un
véritable arc de cercle et projeta de toutes ses forces la pierre contre la
vitre. La paroi Securit se pulvérisa enfin et Mike poussa un soupir de
soulagement. Laissant la myriade de particules de verre s’effondrer sur le
siège, il plongea le bras à l’intérieur de la voiture pour relever la tête de
Justine et la maintenir hors de l’eau. La jeune femme avait les yeux clos et
sur son visage blanc comme le marbre, la coupure sanguinolente
qui barrait son front se détachait de façon presque irréelle. Mâchoires
crispées, Mike saisit Justine aux épaules pour la sortir au plus vite. Mais
c’était compter sans la ceinture de sécurité qui ne s’était pas défaite.


Pestant tout bas, il rampa à
l’intérieur du véhicule et sa main s’enfonça sous l’eau pour trouver le point
d’attache. Aussi vite qu’il le put, il ressortit en sens inverse en serrant
contre lui la jeune femme évanouie. Inerte, celle-ci pesait de tout son poids
sur ses bras et il se demanda par quel miracle, il réussirait à franchir le
courant sans être emporté. Resserrant sa prise, il parvint à la maintenir hors
de l’eau pendant qu’il jaugeait l’étendue d’eaux bouillonnantes à traverser
puis, utilisant une technique apprise à l’école de police, il fit ensuite
passer Justine en travers de ses épaules. Mais même ainsi, le trajet du retour
fut un véritable tour de force. Les muscles tétanisés par la lutte contre le
courant, il sentait son jean mouillé lui comprimer les cuisses comme une armure
de métal, compliquant le moindre de ses gestes. Le froid était tel qu’il
perdait peu à peu la sensation de son corps.


Sa veste de cuir était toujours
là, sur la rive. D’une main, il l’étala sur le sol afin d’y allonger Justine.
Puis, l’oreille collée juste sous ses narines, il posa la main sur sa poitrine.
Elle ne respirait pas, mais son cœur battait toujours. Ses lèvres et ses joues
avaient pris une teinte grise.


Il lui inclina la tête en arrière
pour dégager les voies respiratoires et commença le bouche-à-bouche,
introduisant l’air entre ses lèvres glacées et se forçant à compter lentement
les secondes.


Malgré ses efforts pour ne voir en
elle qu’une victime anonyme, Mike sentait la peur lui nouer la poitrine. Le
mercredi précédent, lorsqu’elle était assise en face de lui dans son bureau, sa
jupe légèrement remontée sur les cuisses, il avait ressenti le désir de la
toucher.


Aujourd’hui, son vœu se réalisait,
d’une certaine manière. Mais il n’avait jamais imaginé qu’il la tiendrait dans
ses bras dans des conditions aussi dramatiques. Mike essaya de faire le vide
dans ses pensées et continua à souffler pour emplir d’air ses poumons, puis à
presser des deux mains sur sa poitrine pour l’aider à expirer.


Au loin, il entendit hurler les
ambulances. Au même moment, Justine toussa et il ramena son attention sur le
visage livide. La couleur grise avait disparu. Avec un soupir de soulagement,
il la coucha sur le côté. Elle crachota et rejeta l’eau de la rivière.


—    C’est ça...
C’est bien... Encore, l’encouragea-t-il lorsqu’elle commença à respirer par
elle-même.


Au-dessus d’eux, sur la route, des
pneus crissèrent dans la boue et il y eut un bruit de voix, de portières que
l’on claque. Deux hommes portant un brancard dévalèrent la pente. L’un d’eux
passa derrière lui sans le regarder et s’agenouilla aussitôt près de Justine.
L’autre prit le temps de draper une couverture autour des épaules de Mike. Il
se redressa en vacillant sur ses jambes et se rendit compte qu’il était trempé,
couvert de boue et glacé jusqu’aux os.


—    Ça va aller
pour remonter jusqu’à l’ambulance? demanda le brancardier.


Il leva les yeux vers les
gyrophares qui clignotaient sur le bord de Falls Road.


—    Ne vous
inquiétez pas pour moi. Je vais me débrouiller.


—    Méfiez-vous de
l’hypothermie, l’ami. Vous feriez mieux de vous laisser conduire à Mount Olive
pour vous faire examiner. La deuxième ambulance est pour vous.


Résigné à accepter, Mike tourna la
tête vers Justine. Ses yeux étaient ouverts et rivés sur lui. Il n’aurait su
dire au juste ce qu’il s’attendait à lire dans leurs profondeurs bleutées. Mais
il fut pour le moins surpris d’y trouver de la gratitude. Pas seulement de la
gratitude, d’ailleurs,



2.


Le téléphone sonna et Maggie Dempsey,
employée à Hollingsworth House depuis plus d’une décennie, courut décrocher.


— Ici Mount Olive, annonça une
voix d’homme à l’autre bout du fil.


Maggie frémit. C’était déjà le
deuxième appel qu’elle recevait de l’hôpital. Le premier avait semé un vent de
‘ panique dans la maison. Consciente que ses chances de le joindre étaient
réduites, pour ne pas dire inexistantes, elle avait essayé de téléphoner à son
employeur afin de l’informer de l’accident. Mais lorsqu’elle avait composé le
numéro en Alaska, son correspondant lui avait répondu ce qu’elle s’attendait à
entendre : M. Hollingsworth chassait près d’un lac de montagne isolé et ne
souhaitait être dérangé sous aucun prétexte. Si malgré j tout elle
désirait passer outre, la liaison avec le camp pouvait cependant être assurée
par avion.


Maggie savait ce qu’il en coûtait
de braver les interdits de Kendall et elle avait décliné poliment la
proposition. Mais si son employeur entrait dans une fureur noire à son retour
parce que personne n’avait jugé utile de le prévenir que son épouse était
hospitalisée ?


Face à ce dilemme, Maggie avait
fini par trouver une solution de compromis en téléphonant à Estelle Bensinger,
l’assistante de direction qui gérait les affaires de


M. Hollingsworth en son
absence. Estelle considérait qu’elles étaient du même bord toutes
les deux; Maggie quant à elle se méfiait de la prétentieuse secrétaire autant
que de Justine. Mais elle avait réussi à se décharger de ses responsabilités
sur la chère Estelle et c’était toujours ça de gagné.


—    J’aimerais
parler à M. Hollingsworth, s’il vous plaît, annonça son interlocuteur de Mount
Olive. Est-il toujours absent?


Maggie fixa le téléphone d’un œil
hostile. Ce second appel de l’hôpital lui paraissait de mauvais augure. Si
cette peste de Justine se trouvait au plus mal, elle pourrait difficilement
éviter de déranger son patron au beau milieu de ses vacances.


—    M.
Hollingsworth est injoignable. L’état de Mme Hollingsworth s’est-il aggravé?
s’enquit Maggie avec inquiétude.


—    Non, non, rassurez-vous.
Elle est bien remise.


—    Dieu merci,
s’exclama la femme de charge.


—    Elle aimerait
simplement que vous lui apportiez une chemise de nuit ainsi que des affaires de
toilette.


—    Encore ! Mais
je suis déjà venue il y a une heure ou deux, avec un sac de voyage contenant
tout le nécessaire !


A l’autre bout de la ligne,
l’infirmier marqua une légère hésitation.


—    Il a dû être
égaré en route. Mme Hollingsworth le réclame.


Prise de panique, Maggie regarda
par la fenêtre. L’obscurité était tombée depuis plus d’une demi-heure et sa
vision nocturne était si mauvaise qu’elle ne conduisait jamais après le coucher
du soleil. Mais il était hors de question de remettre la corvée au lendemain.
Il ne lui restait donc plus qu’à demander à Frank de lui servir de chauffeur.


—    Je vais faire
au plus vite, promit-elle.


— Parfait. Veillez à apporter
votre sac directement en salle de soins, cette fois-ci.


Sitôt la communication coupée,
Maggie se mit à la recherche du factotum. Frank serait furieux d’avoir à ressortir
après son dîner, mais il n’aurait qu’à se faire une raison. Ils avaient une
place en or l’un et l’autre, avec un salaire élevé et de nombreux avantages en
nature. En fait, la vie était nettement moins dure pour elle que du temps où
elle était encore mariée avec Pat Dempsey, ex-lutteur et ex-escroc, songea
Maggie. Elle avait eu de la chance d’avoir pu décrocher cet emploi. Et elle le
garderait jusqu’à la retraite. Quitte à faire occasionnellement les efforts qui
s’imposaient.


 


La jeune femme émergea par à-coups
d’un sommeil pesant. Ses paupières étaient si lourdes qu’elle se demanda si
elle n’avait pas dormi des semaines d’affilée immobiles entre les draps, elle
garda les yeux clos, dans l’espoir de retomber très vite dans l’inconscience.
Elle ne voulait surtout pas se réveiller davantage.


Sa tête résonnait bruyamment,
comme si quelqu’un jouait du tambour dans son cerveau. Chaque fois qu’elle
esquissait un mouvement, son corps protestait. Mais plus que la douleur
physique, c’était la peur qui l’incitait à rester calme et figée comme une
morte. Elle ressentait une terreur viscérale et indéfinissable, comme si au
moindre signe de vie de sa part, quelque chose de menaçant et de terrible
allait fondre sur elle et l’emporter.


Et pourtant, il faudrait bien se résoudre
à se lever, tôt ou tard. Elle ne pouvait rester allongée ici indéfiniment. Ici
? Mais où se trouvait-elle, au juste? Retenant son souffle, la jeune femme
souleva les paupières, millimètre après millimètre. Son premier constat fut que
l’homme au T-shirt mouillé avait disparu. Il l’avait pourtant tenue serrée
contre lui et ses bras l’avaient protégée du froid. Elle se souvenait de ses
lèvres sur les siennes. Et de ses yeux sombres, rivés sur son visage, exprimant
une forte tension. Elle avait voulu lever la main pour toucher sa joue mais son
bras avait refusé de lui obéir. Même le nom de cet homme lui était inconnu, et
pourtant son absence l’attristait. Elle avait espéré le trouver là, à son
chevet, veillant sur son sommeil.


Mais le seul son perceptible dans
la pièce était le laborieux va-et-vient de sa propre respiration. Elle nota que
les murs et les rideaux étaient aussi neutres que le mobilier Spartiate en
métal. Le blanc immaculé des draps rappelait une chambre d’hôpital.


Hôpital. Elle se
trouvait à l’hôpital. Mais pour quelle raison? Avec précaution, elle porta la
main à son front et sentit un pansement sous ses doigts. La peau de sa joue
était également écorchée. Elle essaya alors de remuer les bras, puis les
jambes. Ses membres étaient raides et douloureux, mais a priori ils
paraissaient en état de fonctionnement. Elle n’avait pas d’aiguille plantée
dans le creux du coude, ni de tube inséré dans les narines. Manifestement, elle
n’avait pas besoin d’aide pour respirer. Alors que...


Oui, pourquoi s’étonnait-elle de
pouvoir respirer seule, au fait ? Il lui semblait que la réponse se trouvait
quelque part, tout près. Mais l’image à peine pressentie s’évanouit avant
qu’elle ait pu la retenir.


Prise de panique, elle chercha un
cordon à côté du lit pour prévenir l’infirmière de service. Mais elle ne trouva
rien qui ressemblât de près ou de loin à un système d’appel. Se sentant prise
au piège, la jeune femme tenta de se redresser, mais une douleur fulgurante lui
traversa la tête. La pièce se mit à tourner et elle s’agrippa aux côtés du lit
en luttant de toutes ses forces contre le vertige. Peu à peu, les objets autour
d’elle se stabilisèrent et elle prit une profonde inspiration. Son regard se
fixa sur la reproduction de la Joconde accrochée sur la cloison d’en face. La
femme sur le portrait souriait doucement, contribuant à souligner l’atmosphère
irréelle des lieux. Mona Lisa, tel était le nom de la personne sur le tableau.
Mais le sien? Pourquoi ne parvenait-elle pas à se souvenir du sien?


En proie à une terreur croissante,
la jeune femme fouilla chaque recoin de sa mémoire afin de retrouver les
quelques syllabes familières qui constituaient son identité. Son nom ! Comment
pouvait-on oublier une information aussi élémentaire ? Il allait lui revenir.
Il le fallait. Mais son esprit était vide — son passé, une page blanche.
Prise de frénésie, elle regarda autour d’elle et repéra la porte ouverte d’un
cabinet de toilette. Elle fit passer ses deux jambes sur le côté et se mit sur
pied tant bien que mal. Son équilibre était précaire, mais elle tenait debout.
Luttant contre le tournis, elle négocia le trajet avec précaution et réussit,
en se raccrochant ici et là, à atteindre le lavabo. Épuisée, elle s’appuya de
tout son poids sur le rebord en porcelaine. Lorsque ses forces furent revenues,
elle chercha l’interrupteur et rassembla son courage pour se préparer à
affronter sa propre image dans le miroir.


Levant les yeux, elle croisa le
regard effrayé d’une j femme âgée d’une trentaine
d’années vêtue d’une chemise de nuit de soie blanche ornée de dentelles
d’aspect précieux. Elle avait une masse indisciplinée de cheveux roux, des yeux
très bleus et une peau qui eût sans doute été laiteuse si elle n’avait pas été
griffée, écorchée et bleuie.


Objectivement, cet ensemble de
traits féminins n’avait rien d’effrayant. Au contraire, même. Et pourtant,
lorsqu’elle sonda ses propres prunelles assombries par la peur, elle eut le
sentiment qu’un gouffre s’ouvrait sous ses pieds et qu’elle sombrait dans des
profondeurs terrifiantes. Une sueur d’angoisse lui mouilla le front.


—    Qui es-tu?
Quel est ton nom? demanda-t-elle d’une voix cassée.


Mais elle ne reçut pas de réponse.
Ni du reflet dans le miroir, ni du tréfonds de sa mémoire. Un sanglot mourut
dans sa gorge. Comment pouvait-on oublier qui on était? Le battement sous ses
tempes s’intensifia tandis qu’elle cherchait vainement à exhumer des images
évoquant une enfance, un passé. Mais aucune donnée concrète ne lui venait à
l’esprit. C’était comme si elle avait commencé à exister en se réveillant à
l’hôpital. Non, pas à l’hôpital. Avant. Lorsque l’homme au T-shirt avait posé
ses lèvres sur les siennes. Mais elle était incapable de dire quand cette scène
s’était déroulée. Elle ne savait rien, en vérité. Ni la date, ni le jour de la semaine.
Pas même l’année.


C’était comme un trou noir, en
elle. Un vide terrifiant qui menaçait de tout aspirer. Elle sentit sa raison
vaciller.


—    S’il vous
plaît... aidez-moi, appela-t-elle dans un sanglot. Que quelqu’un vienne à mon
secours.


Personne ne lui répondit.


Ses jambes tremblaient si fort
qu’elle serait tombée si elle n’avait pu se retenir au lavabo. Lorsque le gros
de la crise d’angoisse fut passé, elle ouvrit le robinet d’eau froide et
s’aspergea le visage. Sa chair endolorie protesta sous la morsure, mais sa
confusion se dissipa un peu et un semblant d’ordre s’instaura dans ses pensées.


Le morceau de savon qui reposait à
côté du lavabo attira son regard. Elle déchiffra sans difficulté les
inscriptions qui figuraient sur l’emballage. Ainsi elle savait encore lire! Le
fait que la marque lui soit également familière, la rassura. Tout n’était donc
pas perdu. Il lui restait des acquis, un savoir. La preuve, c’est qu’elle avait
repéré tout de suite qu’elle se trouvait dans une chambre d’hôpital. De même
qu’elle avait identifié le portrait de Léonard de Vinci.


Redressant les épaules, la jeune
femme songea que son prénom était peut-être tombé aux oubliettes; mais elle
pressentait une force, une cohésion intérieure qui l’aiderait à faire front.
Avec un regain de courage, elle retourna dans sa chambre. Une chambre
particulière, de toute évidence. Elle comprit que c’était un luxe et se demanda
en quel honneur il lui avait été accordé.


Jetant sur ses épaules la robe de
chambre qu’elle trouva dans le placard mural, la jeune femme se risqua dans un
couloir chichement éclairé par des veilleuses. Un homme en uniforme vert
nettoyait les sols carrelés dans le plus profond silence. Il n’y avait personne
en salle de soins. Sans doute était-ce le milieu de la nuit ou le petit matin —
l’heure où même un grand hôpital somnole avant l’arrivée de l’équipe de jour.


Derrière le bureau, se trouvait un
tableau affichant les noms des patients, ainsi que leur dossier infirmier,
retenu par un clip. Le cœur de la jeune femme battit plus vite. Elle se
retourna pour noter le numéro de sa chambre. 321. Le dossier correspondant
était juste à sa hauteur. Elle s’en empara d’une main tremblante et le nom de
son occupante lui sauta aux yeux : Justine Hollingsworth. Déçue, elle secoua la
tête. Finalement, elle avait dû mettre la main sur la mauvaise fiche ou se
tromper de numéro de chambre. Car le nom de Justine Hollingsworth n’éveillait
rien en elle. Pas le moindre écho.


Par acquit de conscience, elle
articula les syllabes à voix haute. Mais non. Ce nom-là n’était pas le sien.
Car même s’il ne lui revenait pas pour le moment, elle le reconnaîtrait
sûrement si elle le voyait écrit ou si elle l’entendait prononcer.


Et pourtant, le numéro indiqué sur
le dossier correspondait bien à celui de la chambre dont elle était sortie
quelques minutes plus tôt. Peut-être qu’une infirmière débordée avait
interverti deux de ses patientes? Une curiosité instinctive la poussa malgré
tout à jeter un rapide coup d’œil dans le dossier médical de la dénommée Justine
Hollingsworth. Cette femme — mariée et sans enfants — avait eu un accident de
voiture le 11 mai et on avait diagnostiqué une blessure à la tête. Elle était
restée dans le coma pendant deux heures et demie. Puis, elle s’était réveillée
et avait répondu aux questions du neurologue — un certain Dr Habib. La patiente
se trouvait à présent sous observation.


La jeune femme soupira. « Sous
observation » était un grand mot. Personne n’avait l’air d’observer qui que ce
soit dans cet hôpital désert. Quoi qu’il en soit, elle avait désormais la
preuve que le nom d’Hollingsworth lui avait été attribué par erreur. Elle ne
s’était pas entretenue avec âme qui vive, dans cet établissement. Ni avec le Dr
Habib ni avec un quelconque autre soignant. A part l’homme de service, elle
n’avait vu strictement personne.


Du coin de l’œil, elle perçut un
mouvement dans le couloir. Les joues en feu, elle raccrocha le dossier en
voyant une infirmière se hâter dans sa direction.


—    Eh bien, c’est
une bonne surprise... Vous voici réveillée de nouveau. Et en pleine forme,
apparemment?


—    Réveillée de
nouveau ? Mais c’est la première fois que je me réveille dans cet hôpital !


L’infirmière fronça les sourcils.


—    Vous savez que
vous n’auriez pas dû quitter votre chambre, madame Hollingsworth?


—    Non,
protesta-t-elle dans un murmure. Non... Pas ce nom-là...


L’infirmière se montra pleine de
sollicitude.


—    Allons, je
vais vous raccompagner dans votre chambre et prévenir le Dr Habib. Je pense
qu’il désirera vous revoir une deuxième fois.


Elle sentit la tête lui tourner.


—    Dr Habib,
répéta-t-elle d’une voix tremblante en mettant toute sa concentration en œuvre
pour placer un visage sur ce nom.


Rien ne vint et elle frissonna
lorsque son esprit s’empara de la seule explication possible : tout ceci
n’était qu’une mise en scène, une vaste conspiration destinée à lui faire
perdre la raison. Cet accès de paranoïa la fit rire tout haut et l’infirmière
lui jeta un regard circonspect.


—    Ne vous
inquiétez pas. Ce n’est pas de l’hystérie. Mais quelqu’un a dû commettre une
erreur quelque part. Je ne suis pas Mme Hollingsworth.


L’infirmière eut un petit sourire
protecteur.


—    Vous ne
devriez pas trop vous tourmenter à ce sujet pour le moment. Vous verrez, demain
matin, ça ira déjà beaucoup mieux.


Pas ici, non. Ici, cela n’ira
jamais mieux.


Parcourant le couloir des yeux,
elle repéra le panneau lumineux indiquant la sortie.


—    Je veux
rentrer chez moi, dit-elle.


—    Mais votre
mari est absent pour le moment, madame Hollingsworth, protesta gentiment
l’infirmière. Je suis persuadée qu’il préférera vous savoir ici que toute seule
à la maison.


—    Mon mari?


Sûrement l’homme au T-shirt
dégoulinant. Pour le moment, c’était le seul être au monde dont elle conservât
le souvenir.


—    Où est-il, mon
mari ? demanda-t-elle.


—    En voyage.


Elle dut manifester un certain
désarroi car l’infirmière lui posa la main sur l’épaule et lui décocha un
sourire rassurant.


—    Pas pour
longtemps. Il sera de retour bientôt. Tout va bien se passer, je vous le
promets.


Ces dernières paroles eurent un
effet réconfortant. Ainsi, l’homme au T-shirt n’allait pas la laisser seule,
livrée au bon vouloir de tous ces gens. Elle hésita cependant avant de franchir
la porte de sa chambre. Son instinct lui commandait de fuir, mais ses jambes
vacillantes ne la mèneraient pas loin. Et il y avait plus grave encore : où
aller ?


C’était la confusion plus encore
que la fatigue physique qui la faisait trembler d’épuisement. Le nom — Justine
Hollingsworth sonnait entièrement faux à ses oreilles. Mais l’homme au T-shirt,
lui, « sonnait juste », si l’on pouvait dire. Serrant les mâchoires pour ne pas
crier, elle s’assit sur le bord du matelas et l’infirmière l’aida à s’allonger.
Elle était glacée, épuisée, à bout.


Les yeux clos, elle entendit les
semelles en caoutchouc crisser sur le linoléum. Seule. Elle était seule de
nouveau. Seule avec sa peur paralysante. L’épouvante, soudain, lui glaça le
sang. Aveuglément, elle tendit la main pour ne pas sombrer. Et soudain, elle
sentit sa présence dans le noir.


Réelle ou imaginée, peu importait.
Mais elle avait besoin de l’homme au T-shirt et il était là. Elle murmura
qu’elle avait froid et il s’allongea avec elle sur le lit pour la tenir serrée,
comme l’autre fois. Sa voix était grave et rassurante ; son corps solide et
généreux. Je suis là, chuchotait-il. Je suis là. Peu à peu, elle
sentit le calme revenir en elle. Doucement bercée dans le noir, elle
s’abandonna au sommeil.


 


A peine sortie du garage où Frank
avait remisé la voiture, Maggie sentit que quelque chose ne tournait pas rond.


—    Bon sang !
Quelqu’un est venu ici pendant notre absence, chuchota-t-elle.


—    Mais qu’est-ce
qui te prend? bougonna Frank lorsqu’elle se mit à courir. Tu crois
que c’est de ton âge de te mettre à galoper comme ça ?


Se préparant au pire, Maggie se
précipita dans la cuisine et se figea net à l’entrée de la pièce. Pas un
placard, pas un tiroir n’avait été épargné. Le sol était jonché d’ustensiles,
de couverts, de boîtes de conserve, comme si une tornade avait soufflé sur la
maison.


Pendant quelques secondes, ils
demeurèrent immobiles à contempler le désastre. Puis Frank s’avança résolument
vers le téléphone. D’un geste vif, Maggie abattit sa main sur la sienne.


—    Qui penses-tu
appeler comme ça?


—    A ton avis ?
La police, évidemment !


—    Je ne te le
conseille pas.


Frank fronça les sourcils.


—    Mais c’est
idiot, enfin ! M. Hollingsworth va être furieux.


—    Frank,
réfléchis. Cela fait des années que nous travaillons ici, toi et moi. Et tu
sais comme moi qu’il J n’aime pas voir la justice se mêler de ses affaires.


Pour le coup, Frank reposa le
combiné et se gratta le crâne.


—    Tu as raison.
Il préfère régler ses problèmes lui-même. Mais nous? Qu’est-ce qu’on fait, dans
l’histoire ?


—    On nettoie.


—    Mais...


—    Si tu veux
prévenir la police, préviens la police. Mais tu en prends l’entière
responsabilité.


Frank avait l’air perplexe.


—    Va regarder
par où ils sont entrés et tâche de réparer les dégâts. Je vais commencer à
mettre de l’ordre dans ce bazar. Et jusqu’au retour de M. Hollingsworth, nous
nous relayons pour ne jamais laisser la maison vide un seul instant. Nous
sommes d’accord?


Après une légère hésitation, Frank
acquiesça d’un signe de tête. Maggie commença par faire un tour complet des
lieux. Le salon n’avait pas été visité de façon aussi radicale que la cuisine,
par chance. Seuls les coussins des sofas et des fauteuils avaient été arrachés
et jetés au hasard sur le tapis. Même le cabinet de travail de M.
Hollingsworth, grâce au ciel, n’avait pas été trop chamboulé. La chambre de Mme
Hollingsworth était sens dessus dessous, en revanche. Tout le contenu de son
dressing gisait en vrac sur le parquet. Horrifiée, Maggie contempla le mélange
de produits de beauté, d’affaires de toilette, de vêtements et de lingerie.
Dieu sait comment elle allait remettre tout ce fatras en place.


Brusquement, alors qu’elle
contemplait l’affreux désordre, une pensée lui traversa l’esprit. Elle réussit
à repêcher un annuaire au milieu d’un tas de papiers éparpillés et composa fébrilement
le numéro de l’hôpital Mount Olive.


—    Bonsoir.
Comment puis-je m’assurer qu’une patiente a bien reçu les affaires que je lui
ai fait passer ?


—    Il suffit de
poser la question en salle de soins, madame, lui répondit la standardiste. Quel
service désirez-vous que je vous passe ?


Dix minutes plus tard, Maggie
avait obtenu l’information désirée. Mme Hollingsworth avait reçu deux sacs
d’affaires. A aucun moment, le premier n’avait été égaré. Anéantie, la femme de
charge se laissa tomber sur le lit. Ainsi le second appel avait été une
manœuvre pour l’éloigner d’Hollingsworth House. Si elle ne s’était pas affolée
aussi stupidement, elle aurait eu le réflexe de rappeler l’hôpital au lieu de
se précipiter sans réfléchir. Quoi qu’il en soit, le mal était fait, et il ne
lui restait plus maintenant qu’à payer pour sa propre naïveté.


 


— Justine?


Elle décida d’ignorer la voix
d’homme à l’accent prononcé qui résonnait au-dessus de sa tête.


—    Je sais que
vous êtes réveillée, madame Hollingsworth. Vous ne pouvez pas continuer à vous
cacher indéfiniment. Ouvrez les yeux, s’il vous plaît.


Elle comprit qu’elle n’avait plus
le choix. Soulevant les paupières, la jeune femme vit un visage brun et rond
penché au-dessus d’elle. Derrière les lunettes cerclées d’écaille, le regard
lui parut empreint d’une certaine sympathie. Mais elle se demanda si elle était
vraiment apte à juger des sentiments de cet inconnu.


—    Je suis le
docteur Habib. Nous avons déjà eu l’occasion de bavarder un moment hier soir.
Vous vous souvenez ?


—    Non.


Malgré le soleil du matin qui
inondait la chambre, elle sentit un froid glacial s’insinuer en elle.


—    Je ne suis pas
Mme Hollingsworth, dit-elle avec l’assurance toute relative dont peut faire
preuve une personne couchée et sans mémoire face à un interlocuteur debout,
habillé et en pleine possession de ses facultés. ? Pourquoi m’appelez-vous
ainsi?


—    Je constate
que votre mémoire a encore quelques blancs, commenta le médecin d’un ton
neutre.


C’était un homme petit et replet,
moulé dans un costume d’aspect coûteux.


—    Vous
souvenez-vous de ce qui vous est arrivé, madame ?


Elle secoua la tête.


—    Vous avez eu
un accident. Votre voiture a quitté la route pour dévaler une pente et a achevé
sa course dans une rivière en crue.


Le Dr Habib marqua une pause. Sans
doute pour lui laisser le temps de digérer l’information. Une infirmière avec
un badge marqué Janet Swinton s’avança en sou- s riant pour surélever son lit.


—    Ça va mieux
comme ça? demanda-t-elle.


—    Un peu.


—    Vous avez été
sauvée de la noyade par un automobiliste qui passait sur le lieu de l’accident,
poursuivit le Dr Habib.


L’homme au T-shirt mouillé? Un
simple automobiliste de passage? La veille, elle s’était imaginée au creux de
ses bras, protégée de l’abîme par sa présence.


—    Quel est le
nom de mon sauveteur? s’enquit-elle d’une voix tremblante.


—    Il s’agit d’un
certain Mike Lancer, si mes souvenirs sont bons.


—    Mike Lancer,
répéta-t-elle.


Autant que l’homme qui le portait,
ce nom dégageait une impression de force. Mais il n’était qu’un inconnu survenu
à temps pour la tirer de l’eau. Et pas du tout son mari comme elle s’était plu
à le penser. Elle avait compté s’appuyer sur lui pour se sortir du cauchemar.
Mais elle était seule. Seule pour se défendre et tirer cet étrange quiproquo au
clair.


—    Expliquez-moi
la situation, docteur Habib. Je conduisais la voiture d’une certaine Mme
Hollingsworth, c’est ça?


—    Euh... non. En
fait, vous étiez au volant d’un véhicule de location.


—    Alors j’avais
un sac à main avec des papiers au nom de Justine Hollingsworth?


Pour la première fois, le
neurologue parut légèrement décontenancé.


—    Je suis
désolé. Vous n’aviez rien sur vous. Le courant était si fort qu’il a emporté
tout ce qui se trouvait à l’intérieur de la voiture.


Elle lui jeta un regard perçant.


—    Dans ce cas,
qu’est-ce qui vous fait affirmer avec autant de certitude que je suis votre Mme
Hollingsworth?


—    M. Lancer vous
a reconnue.


La preuve lui sembla bien mince et
la pensée qu’il s’agissait d’un coup monté lui traversa de nouveau l’esprit.
Mais si elle avait espéré la veille pouvoir compter sur l’homme au T-shirt,
tout semblait indiquer, hélas, qu’il faisait partie du complot. Gagnée par un
nouvel accès de panique, elle lutta pour ne pas perdre le contrôle de ses
nerfs.


—    Résumons les
faits, reprit-elle courageusement, je conduisais une voiture de location, je
n’avais pas de papiers sur moi, et comme par hasard, au moment de l’accident,
une personne de connaissance passait par là et se dit « Tiens, voilà Justine
qui se noie? »


Le neurologue eut un petit sourire
amusé.


—    C’est que vous
n’êtes pas la première venue à ! Baltimore, madame.


—    Vous voulez
dire que vous connaissez vous aussi Justine Hollingsworth ? Je lui
ressemble tant que ça ?


—    Trait pour
trait. Votre mari et vous assistez régulièrement à des soirées de gala
organisées dans un but humanitaire. Vous avez honoré de votre présence le bal donné
à Mount Olive. On vous a vus également à un loto mondain destiné à rassembler
des fonds pour le nouvel aquarium. Votre visage apparaît régulièrement dans les
journaux.


—    Vous êtes même
passée un soir à la télévision lorsque Channel vous a filmés dans votre
magnifique résidence secondaire à St Michael, intervint gaiement l’infirmière.
Votre mari a versé une généreuse donation à l’hôpital. Vous comprenez
pourquoi nous sommes aux petits soins avec vous?


Agacé, Habib jeta à l’infirmière
un regard glacial.


—    Voyons ! Vous
êtes bien placée pour savoir que i nous dispensons les meilleurs soins à tous
nos patients, madame Swinton.


L’infirmière devint écarlate.


—    Naturellement.
Je voulais juste...


Mais la patiente assise dans son
lit ne s’intéressait déjà plus à leur échange. Elle essayait de se représenter
en robe longue décolletée au milieu de la jet-set. Ou en villégiature dans une
station huppée. Curieusement, pourtant, aucune de ces visions ne correspondait
à l’idée qu’elle se faisait d’elle-même. Certes, mais cette idée d’elle-même,
sur quoi la fondait-elle, au juste? Avait-elle encore la moindre notion de ce
qu’était sa vraie personnalité? Tout était devenu si flou, si obscur...


—
   Malheureusement, votre mari est parti chasser dans une partie
reculée de l’Alaska et il est injoignable, poursuivit le médecin. Mais nous
nous sommes mis en rapport avec Mme Dempsey, la femme de charge. Elle est venue
vous apporter quelques effets personnels.


Un lourd silence tomba dans la
chambre d’hôpital pendant que la patiente essayait d’assimiler la terrifiante
évidence.


—    Je suis
amnésique, chuchota-t-elle avec le sentiment d’être l’héroïne d’un mauvais film
à suspense.


Mais personne, malheureusement,
n’avait songé à lui confier le texte du scénario...


—    Amnésique,
oui. C’est en effet le mot exact, s’exclama le Dr Habib presque joyeusement,
comme s’il était soulagé de ne pas avoir eu à poser lui-même ce diagnostic.
J’imagine que ça doit être très perturbant pour vous d’avoir perdu votre nom,
votre identité, votre passé ?


Elle déglutit pour chasser la
boule qui venait de se former une fois de plus dans sa gorge.


—    Très
perturbant, oui. Comment cela a-t-il pu arriver?


—    Nous savons
seulement que votre front a heurté le volant au moment de l’accident.


Le neurologue se lança dans de
longues explications médicales dont elle ne retint qu’une seule phrase :


—    Vous risquez
également de vous heurter à d’autres petits problèmes.


—    C’est-à-dire?
Quels problèmes?


—    Il se peut que
vous ayez de la difficulté à mémoriser les informations qui vont vous être
restituées.


—    Pendant
combien de temps vais-je être sujette à ces troubles?


—    C’est
impossible à dire. Chaque cas est différent. Peut-être que dans quelques jours
vous aurez recouvré la mémoire. Ou alors...


—    Ou alors quoi?


—    Il se peut que
votre guérison prenne du temps.


Autrement dit, rien ne prouvait
que ses lésions ne
soient pas irréversibles. Voilà ce qu’il cherchait à lui
faire comprendre.


—    Mais nous
sommes là pour vous aider, Justine, conclut le Dr Habib pour terminer sur une
note optimiste.


Justine. Encore et toujours ce
prénom. Elle se força à rester parfaitement immobile de crainte de se mettre à
hurler.


—    Ne m’appelez
pas Justine, chuchota-t-elle entre ses dents serrées.


—    C’est pourtant
votre prénom, protesta Habib avec un sourire paternel.


Elle baissa les yeux sur ses
propres mains qui lissaient nerveusement les draps.


—    Et si cela
nuisait à ma guérison que vous m’appeliez ainsi?


—    J’en serais
désolé.


Son regard fouilla fébrilement la
pièce et s’immobilisa sur la reproduction de la Joconde.


—    S’il faut
absolument que vous me donniez un prénom, que ce soit...


Elle hésita. Elle aurait pu
choisir Mona, mais Mona ne valait guère mieux que Justine. Lisa, en revanche,
avait quelque chose de familier.


—    ... Lisa,
compléta-t-elle. Dorénavant, je m’appellerai Lisa.


Ce nouveau « caprice » prit
manifestement Habib au dépourvu.


—    Pardon?


—    Soyez gentil
et accordez-moi cette faveur. Elle ne vous coûtera pas grand-chose. Et c’est
vital pour moi.


Le médecin parut vouloir dire
quelque chose mais il se contenta de hausser les épaules.


—    Si vraiment
vous y accordez une telle importance, nous pouvons essayer quelque temps. Mais
dans un cas d’amnésie comme le vôtre, il serait préférable de vous resituer
dans votre contexte familier plutôt que d’ajouter encore au sentiment d’étrangeté.


—    Lisa,
insista-t-elle.


—    Bon, Lisa, si
vous voulez. Pour le moment, en tout cas.


Manifestement déphasé par son
attitude, le neurologue se balança d’un pied sur l’autre.


—    Pour terminer,
j’ai une bonne nouvelle à vous annoncer.


—    Oui?


—    Votre
grossesse n’a apparemment pas souffert de votre accident.
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—    Vous... vous
voulez dire que j’attends un enfant? se récria-t-elle, stupéfaite. Mais ce
n’est pas possible !


Le médecin leva les bras en signe
d’impuissance.


—    Vous êtes
pourtant enceinte de deux mois et demi.


Les yeux écarquillés, elle fixait
le Dr Habib, incapable de surmonter ce nouveau choc.


—    Non. Je ne le
crois pas, murmura-t-elle. Il doit s’agir d’une erreur.


—    Il se peut que
vous vous sentiez un peu déconcertée, en effet, concéda le neurologue.


Ce fut l’air de neutralité bon
enfant du médecin qui fit déborder le vase.


—    Mais
allez-vous vous arrêter, à la fin ? hurla-t-elle à bout de nerfs. Je ne veux
plus que vous me parliez sur ce ton calme et compassé, comme si aucun de ces «
détails », ne portait à conséquence ! Ma vie entière s’effondre et vous, vous
minimisez tout ce qui se passe ! Je... je...


Elle se tut, à bout de souffle,
interrompue brusquement dans sa diatribe comme si ses forces étaient retombées
d’un coup. Le Dr Habib recula d’un pas.


—    Vous avez les
nerfs un peu fragiles et c’est tout à fait normal, vu les circonstances. Écoutez,
madame... euh... je veux dire, Lisa, nous allons vous laisser un petit moment
pour digérer toutes ces informations, qu’en pensez-vous ? Nous reprendrons
notre conversation plus tard.


Les poings crispés, elle hocha la
tête. Elle n’avait qu’une envie, de toute façon : qu’il disparaisse. Ou plutôt
non, c’était le cauchemar dans son ensemble qu’elle aurait voulu voir se
dissiper.


L’infirmière lui tapota la main.


— Reposez-vous un peu et, dans
quelques minutes, vous aurez votre petit déjeuner, déclara-t-elle gentiment
avant de rejoindre Habib dans le couloir.


Nul doute qu’entre médecin et
infirmière, une conversation allait s’échanger à mi-voix sur la conduite
pathologique de la patiente de la chambre 321. Paupières closes, la jeune femme
se laissa retomber contre ses oreillers. Enceinte. Comment pouvait-elle être
enceinte? Elle passa pensivement la main sur la ligne à peine bombée de son
ventre. Son cœur battait à grands coups désordonnés dans sa poitrine.


Il lui parut soudain évident
qu’elle ne devait rester dans cet hôpital sous aucun prétexte. Son salut était
ailleurs, quelque part où elle serait à l’abri des révélations de choc du Dr
Habib. Qu’allait-il lui annoncer la prochaine fois? Que son mari faisait
campagne pour devenir président des États-Unis et qu’elle devait se tenir
parfaitement tranquille pour ne pas compromettre ses chances d’accéder à la
Maison Blanche ? A moins que son histoire ne tienne du scénario fantastique ?
Des images de film lui revenaient pêle-mêle à la mémoire. Innocente victime
d’une secte sataniste... Fécondée par le Prince des ténèbres... Mère d’un futur
extraterrestre...


Qui était le père de l’enfant qu’elle
attendait?


Un rire hystérique lui échappa.
Mais déjà une autre possibilité lui venait à l’esprit. Et, de toutes, c’était
de loin la plus terrifiante : le Dr Habib et l’infirmière Janet Swinton avaient
détruit sa mémoire à l’aide de drogues et ils la retenaient dans ce lieu contre
son gré. Ils continueraient à l’endoctriner jusqu’à ce qu’elle se laisse
convaincre qu’elle était réellement leur Justine.


La jeune femme sentit sa raison
vaciller. Cette fois, plus moyen de dominer sa panique. Il fallait qu’elle
trouve un moyen — n’importe lequel, pour échapper à cette chambre, ces
couloirs, à ces gens vêtus de blanc.


Mike Lancer... Si seulement, il
pouvait passer la porte maintenant et la prendre dans ses bras pour la sauver
de la folie qui la guettait! Mais même si cet homme l’avait secourue une fois,
il appartenait, lui aussi, au camp de ses persécuteurs. Elle était seule et ne
pouvait compter que sur elle-même.


S’assurant d’un coup d’œil que le
couloir était vide, la patiente traversa la chambre sur la pointe des pieds et
referma la porte. Puis elle courut ouvrir la penderie. La tenue qu’elle arracha
du cintre n’évoquait rien de familier. C’était un ensemble assez voyant avec un
pantalon cigarette taille basse. La personne qui avait apporté ces affaires n’avait
pas prévu de sac à main, de toute évidence. Elle fît rapidement l’inventaire
des poches et sortit deux billets de vingt dollars de la veste. Cela ne
suffirait pas à la tirer d’affaire, mais c’était mieux que rien.


Soudain galvanisée par son projet
de fuite, elle ôta sa chemise de nuit et enfila les sous-vêtements qu’elle
trouva pliés sur une étagère. Le soutien-gorge était un peu trop serré mais
cela ne prouvait rien. Elle avait pu prendre de la poitrine du fait de sa
grossesse. Elle s’escrimait à remonter la fermeture Éclair du pantalon lorsque
l’infirmière entra avec un plateau.


— Madame Hollingsworth ! Mais que
faites-vous tout habillée, mon Dieu? S’il vous plaît, recouchez-vous tout de
suite. Je vais aller chercher le Dr Habib.


Secouant la tête avec violence, la
jeune femme s’accroupit pour prendre une paire de sandales au fond de la
penderie. L’infirmière n’insista pas et sortit de la pièce en toute hâte. Mais
la fugitive savait que son répit serait de courte durée. Sans prendre le temps
d’enfiler les chaussures, elle les garda à la main et se précipita dans le couloir.
Mais il était déjà trop tard. L’infirmière s’était débarrassée de son plateau
et revenait en courant, suivie de près par l’inévitable Dr Habib. Il portait
une blouse, cette fois et tenait un bras caché dans le dos. Mais elle vit
aussitôt ce qu’il cherchait à lui cacher : une seringue pour l’endormir !


Elle se mit à hurler lorsque ses
bourreaux fondirent sur elle et, jetant les sandales de toutes ses forces dans
leur direction, essaya de leur échapper. Mais elle avait à peine atteint la
chambre suivante lorsqu’elle fut rattrapée et plaquée contre le mur.


—    Lâchez-moi !
Je veux m’en aller d’ici !


Un aide-soignant s’immobilisa,
stupéfait. Quelques patients curieux apparurent à leur porte. Pleine d’espoir,
elle les supplia de venir à son aide mais personne ne leva le petit doigt pour
lui porter secours. Elle ne se rendit pas sans avoir livré une âpre bataille,
cependant. Frappant au hasard à coups de poing et à coups de pied, elle heurta
l’épaule de l’infirmière et arracha les lunettes du Dr Habib.


—
   Madame Hollingsworth! se récria Janet Swinton. Vous allez vous
faire du mal.


Impitoyables, ils la traînèrent de
nouveau jusque dans sa chambre. Couchée de force, elle sentit une douleur brève
et fulgurante dans son avant-bras. La piqûre ! Lisa comprit qu’elle avait perdu
la bataille et sans doute aussi la guerre.


Quelques secondes plus tard, elle
perdait conscience.


 


Les doigts fins d’Estelle
Bensinger tambourinaient sur le combiné. Elle avait demandé à parler à
l’infirmière de service et cette dernière tardait à venir en ligne. Estelle
commençait à perdre patience. D’habitude, elle gardait un calme à toute
épreuve, mais les événements de ces douze dernières heures lui avaient laminé
les nerfs.


Enfin, une voix féminine s’éleva à
l’autre bout du fil.


—    Janet Swinton
à l’appareil. Je vous écoute?


—    Madame
Swinton? Ici Estelle Bensinger. Je souhaiterais être informée de l’état de
santé de Mme Hollingsworth, s’il vous plaît.


—    Êtes-vous une
parente?


—    Non. Mais je
suis l’assistante personnelle de M. Hollingsworth, rétorqua-t-elle sèchement.


Estelle qui occupait un poste de
confiance au sein du groupe K.H. n’était pas habituée à ce qu’on discutât ses
ordres. Mais aujourd’hui, la peur avait pris le dessus et elle ne se sentait
pas mûre pour une épreuve de force.


—    Mme
Hollingsworth a eu une légère commotion cérébrale ainsi que quelques
écorchures. Son état est stable.


—    Il n’y a pas
de lésions graves?


—    Nous ne sommes
pas autorisés à divulguer ce genre d’informations, s’entendit-elle répondre
sèchement.


La réaction était prévisible,
s’agissant d’une Justine Hollingsworth. L’hôpital devait se méfier des
journalistes. Estelle risqua encore quelques questions détournées, mais elle
eut beau varier les tactiques, rien n’y fit. Elle se heurtait à un mur.
L’infirmière finit par prétexter un malade à voir et lui raccrocha au nez sans
autre forme de procès.


Luttant contre la panique, Estelle
se massa le front et les tempes. Depuis le matin, son mal de tête n’avait cessé
de gagner du terrain. Pourquoi avait-il fallu que les choses en arrivent là,
bon sang ? Fermant les yeux, elle se remémora l’euphorie qu’elle avait
ressentie dix ans auparavant, lorsqu’elle avait décroché ce poste en or auprès de
Kendall Hollingsworth.


La personnalité de l’homme autant
que celle du chef d’entreprise l’avait éblouie, à l’époque. Énergie, élégance,
dynamisme et confiance en soi : Kendall avait tout pour lui, à quarante-cinq
ans. Estelle fit un effort pour oublier les subtiles différences dues à l’âge
que seules une épouse, une maîtresse ou une secrétaire personnelle étaient
amenées à percevoir. Elle préférait garder à l’esprit l’image des temps
heureux, lorsque Kendall et elle formaient un tandem soudé par une complicité à
toute épreuve. Pendant dix ans, elle avait été pour lui la plus sûre, la plus
infatigable des assistantes. Une collaboration hors pair, malgré le mariage de
Kendall avec Justine.


Pour Estelle, Justine avait
toujours fait figure d’accroc dans le parcours réputé sans faute de Kendall.
Dès le début, cette fille avait été synonyme d’ennuis, de ses boucles
permanentées jusqu’à ses chaussures à cinq cents dollars. Depuis plus d’un an,
d’ailleurs, le couple Hollingsworth partait à la dérive. Même un enfant aurait
pu constater que le processus d’éloignement était irréversible et qu’ils
finiraient par se séparer tôt ou tard. Alors pourquoi cette imbécile de Justine
n’avait-elle pas quitté Baltimore comme prévu ?


En proie à une terreur
paralysante, Estelle enfouit son visage dans ses mains. Comment allait-elle se
sortir de ce guêpier, maintenant?


Pour commencer, il lui fallait un
complément d’informations. Ne serait-ce que pour déterminer comment Justine
s’était retrouvée dans un lit d’hôpital. S’agissait-il réellement d’un accident
ou plutôt d’une mesure de repli temporaire? Et si la deuxième hypothèse était
la bonne, Justine serait-elle assez inconsciente pour rapporter la vérité à ses
médecins?


 


Mike Lancer ôta les quelques
aiguilles de pin qui s’accrochaient dans ses cheveux et soupira profondément.
Depuis 5 heures du matin, il se tenait sans bouger dans un petit parc de
Catonsville à attendre que M. Clyde Patruski se décide à sortir ses ordures.
Les muscles raidis par l’immobilité, il réprimait bâillement sur
bâillement. Sans parler
de certains besoins naturels qui commençaient à se ; faire pressants. Mais il
était hors de question de quitter son poste et de prendre le risque de manquer
Patruski.


A 7 h 22 précises, il fut
récompensé de sa patience. Le gros Patruski surgit sur son perron et descendit
les marches, armé d’une poubelle verte grand modèle qu’il ; transporta sans
effort jusqu’au trottoir. Victoire, songea Mike en prenant une série de photos
révélatrices.


Ce piètre comédien pouvait d’ores
et déjà renoncer à réclamer de l’argent à sa compagnie d’assurances.
Prétendument rendu invalide à la suite d’un accident de travail, Patruski
affirmait souffrir du dos au point de ne plus pouvoir se déplacer qu’à
grand-peine de son canapé au cabinet de toilettes.


Avec un soupir de soulagement,
Mike regagna sa vieille Mustang. En lisant le dossier de Clyde Patruski, il
avait eu la certitude que le bonhomme s’était inventé des lésions dans l’espoir
de toucher à bon compte une somme confortable. Mais, jusqu’à présent, Patruski
avait joué son rôle à la perfection. Il avait même demandé à un gamin du
quartier de décharger pour lui les courses qu’il ramenait dans son coffre. Au
bout d’une semaine de filature, Mike s’était demandé s’il n’allait pas faire
chou blanc. Puis il avait eu cette idée lumineuse : vérifier comment le type
s’y prenait pour sortir ses poubelles.


Plutôt satisfait de lui-même, Mike
fredonna un air conquérant sur le trajet du retour. Mais le chant perdit de son
allégresse à mesure qu’il approchait de Russell Street. En fait, il avait ces
médiocres enquêtes en horreur.


Il préférait de loin une bonne
affaire criminelle, mais s’il se bornait à faire ce qui l’intéressait vraiment,
il ne gagnerait même pas de quoi payer sa part de loyer à l’agence. Pour
survivre comme privé, il était condamné à accepter tout ce qui se présentait.


Arrivé au 43 Light Street, il
commanda un café dans le nouveau bar du rez-de-chaussée et s’engouffra dans
l’ascenseur avec sa tasse à la main pour gagner les bureaux qu’il partageait depuis
novembre avec Jo O’Malley. Il avait commencé à reprendre une partie de la
clientèle de Jo lorsque cette dernière avait été blessée par deux truands
occupés à dérober l’équipement électronique ultra-spécialisé de son mari.


L’entente entre Jo et lui avait
été immédiate. Comme la collaboration s’était bien passée, elle lui avait
proposé de s’associer avec lui. Et depuis que Jo s’était mise à mi-temps pour
cause de maternité, Mike assurait l’essentiel du travail à l’agence.


Son café toujours à la main, il s’installa
dans un fauteuil pour écouter ses messages. Trois ans auparavant, lorsqu’il
avait quitté la police, il s’était demandé s’il avait la moindre chance de
gagner sa vie comme détective. Aux yeux des autorités en place, il n’était rien
d’autre, après tout, qu’un mauvais flic qui s’était défilé au moment où les
choses avaient commencé à mal tourner. Avec une pareille étiquette collée à la
peau, Mike s’était cru mal parti dans la profession. Mais il était doué pour
son travail et le bouche à oreille avait fonctionné.


Après avoir griffonné des
coordonnées pour une affaire de garde d’enfants, il rappuya sur le bouton de
lecture et attendit le message suivant. L’appel venait d’un certain Dr Habib
employé à l’hôpital Mount Olive et qui s’exprimait avec un fort accent indien :
« Bonjour. Mme Hollingsworth que vous avez secourue dans un accident de voiture
souffre d’amnésie à la suite du choc subi et elle est très perturbée par cette
perte de mémoire. Je pense qu’un récit circonstancié de son sauvetage pourrait
lui être salutaire. »


Suivait un numéro de téléphone.


Avec un profond soupir, Mike se
renversa dans son fauteuil. Justine Hollingsworth occupait une place
inconsidérée dans ses pensées, depuis l’accident. Il la revoyait sur la berge,
au bord des eaux bouillonnantes, avec son visage exsangue, sa chevelure de
sirène, son corps mince comme brisé entre ses bras. Quelque chose d’intense et
de démuni dans son regard avait touché la corde sensible chez Mike. Au point
qu’il avait été à deux doigts d’oublier tout ce qu’il savait déjà au sujet de
Justine Hollingsworth.


A deux doigts, oui. Mais pas plus
loin.


Le neurologue affirmait qu’elle
était amnésique. Maladie commode, s’il en est. Feignait-elle ou avait-elle
réellement perdu la mémoire ? Il faisait défiler une seconde fois le message
pour essayer d’écouter entre les lignes lorsqu’il entendit marcher dans la
salle d’attente. Jo se tenait dans l’encadrement de la porte, échevelée mais
radieuse. Dans le siège en plastique moulé qu’elle portait d’une main, dormait un
bébé de deux mois. Mike sourit.


—    Ho, ho! Le
jeune Scott est venu en stage? Tu comptes lui enseigner toutes les ficelles du
métier ?


—    J’aimerais
autant qu’il devienne un génie de l’électronique comme son père. Ça paye
nettement mieux son homme.


—    A qui le
dis-tu !


Son associée le quitta quelques
instants pour poser le bébé endormi dans son bureau et Mike la suivit des yeux
avec une pointe d’envie. Jo se rendait-elle compte à quel point la vie l’avait
comblée? Si les choses s’étaient passées différemment, dans le temps, il aurait
sans doute eu une famille, lui aussi. Mais Dieu sait pourquoi il remuait de
pareilles pensées. Le célibat lui convenait bien, en règle générale.


Avant de le rejoindre, Jo se
pencha pour ramasser le courrier que Mike avait négligé en entrant. Tout en
triant la pile, elle leva un regard intrigué vers son associé.


—    Alors, c’est
quoi, ce mystérieux message que je viens de surprendre? Tu travailles pour la
célèbre Mme Hollingsworth, maintenant ?


—    Elle est venue
me voir mercredi dernier pour une première visite d’approche. Mais il n’y a pas
eu de second rendez-vous. Du coup, je ne sais même pas ce qu’elle attendait de
moi.


—    Mmm... Et tu
lui as sauvé la vie, si j’ai bien compris? Comment se fait-il que je n’aie rien
lu à ce sujet dans les journaux ?


—    Ce n’est pas
le genre de publicité que ces gens-là apprécient. Je suppose que la famille a
préféré étouffer l’incident.


En quelques phrases, Mike relata
les circonstances de l’accident.


—    Il se peut que
ces deux types en Pontiac grise l’ait délibérément poussée dans le vide,
conclut-il. Ou alors, ils avaient simplement l’intention de lui coller une
belle frousse et la farce a mal tourné. Cela dit, il est également possible
qu’ils aient juste voulu la doubler et qu’ils s’y soient très mal pris.


—    Mais toi, tu
penses qu’il s’agit d’une coïncidence?


—    C’est
difficile à dire. Seule Justine Hollingsworth est en mesure de préciser les
causes exactes de son accident. Mais si son amnésie n’est pas feinte, elle ne
se souviendra sans doute pas de ce qui s’est passé. Elle aura peut-être même
oublié pour quelle raison elle désirait recourir à mes services.


—    Quel intérêt
cette femme aurait-elle à feindre l’amnésie? demanda Jo en continuant à
feuilleter le courrier.


Il soupira.


—    Si, d’une
manière ou d’une autre, elle s’est mise dans une situation délicate, cela peut
être un moyen de remettre les compteurs à zéro. Imagine qu’elle ait un secret
qu’elle tient à cacher à son mari? Une prétendue amnésie lui laisserait le
temps de se retourner.


—    Tu as précisé
à la police que Mme Hollingsworth était vraisemblablement suivie?


Mike haussa les épaules.


—    Primo, la
plaque d’immatriculation de la Pontiac était couverte de boue, donc illisible.
Deuxièmement, je n’ai pas assisté au moment fatidique où la voiture de cette
femme a quitté la route. Donc je n’ai que des hypothèses à leur offrir.
Troisièmement, Justine Hollingsworth n’est pas une citoyenne quelconque mais
une personnalité en vue de Baltimore, ce qui a toujours tendance à compliquer
les choses. Non, je crois que le mieux que je puisse faire c’est de rayer Mme
Hollingsworth de mon fichier clients, marmonna Mike en se renversant dans son
fauteuil d’un air qu’il souhaitait décontracté.


Mais à en juger par l’expression
de Jo, elle n’était pas dupe.


—    Ce ne sera pas
si simple, déclara-t-elle avec un demi-sourire aux lèvres.


Il se redressa d’un mouvement
brusque.


—    Ah non?
Pourquoi?


Jo lui tendit une enveloppe. Elle
contenait un petit mot expliquant que Justine Hollingsworth désirait faire
appel à ses services — avec un chèque de cinq mille dollars en pièce jointe...
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Benita Fenton négocia péniblement
l’escalier qui menait au premier étage. Chaque marche conquise de haute lutte
représentait une victoire en soi. Parvenue sur le palier, elle se retint à la
rampe et, à court d’air, prit quelques brèves inspirations sifflantes. Quatre
mois s’étaient écoulés déjà depuis son quadruple pontage mais son état restait
stationnaire. Elle avait l’impression de se mouvoir comme une centenaire depuis
que son cœur fatigué refusait de faire son travail. Edward avait reconverti son
bureau du rez-de-chaussée en chambre à coucher temporaire, en attendant qu’elle
reprenne des forces. Mais Benita se demandait s’il y avait encore une amélioration
à attendre. L’opération lui vaudrait sans doute un sursis de quelques mois — un
ou deux ans tout au plus.


Aujourd’hui, 12 mai, cependant, sa
petite Andréa fêtait quelque part, loin de ses vieux parents, l’anniversaire de
ses trente ans. Et pour l’occasion, Benita avait décidé de monter un moment
dans la chambre de sa fille. D’un pas glissant, la vieille dame parcourut le
premier étage de leur modeste maison mitoyenne de la banlieue de Philadelphie.
Les lattes du plancher grinçaient, la moquette était élimée et le toit fuyait
ici et là par temps de fortes pluies. Mais ils n’avaient pas les moyens de
payer les réparations.


Benita sortit la clé de la poche
de son tablier et poussa la dernière porte sur la gauche. L’odeur de
renfermé la prit à la gorge lorsqu’elle pénétra dans le sanctuaire. Rien
n’avait changé ici depuis l’adolescence d’Andréa. A part qu’en ce temps-là la
pièce était régulièrement submergée par un désordre innommable. Les disputes
entre mère et fille avaient été d’une rare violence, à l’époque. Andréa,
déterminée à démontrer qu’elle était adulte et indépendante, refusait de céder
le moindre pouce de terrain. Benita, quant à elle, était tout aussi résolue à «
parfaire » l’éducation de sa fille. Si bien que de conflit en conflit, Andréa
avait fini par quitter la maison pour de bon.


Le regard nostalgique de Benita se
porta sur le lit en rotin, les posters de chanteurs sur les murs, les trois
poupées Barbie et les rouges à lèvres abandonnés sur la coiffeuse. Une fine
couche de poussière s’était déposée sur toutes ces reliques et deux araignées
industrieuses tissaient leur fil le long de l’arête du plafond. Six mois
auparavant encore, Benita aurait pris son balai et ses chiffons, et elle aurait
frotté, lustré, astiqué jusqu’à ce que tout étincelle. Mais depuis que les
douleurs avaient commencé dans sa poitrine, elle ne pouvait plus laisser libre
cours à ses pulsions ménagères comme avant. Elle se contenta de tirer l’album
photo de sous le lit et de tourner lentement les pages. Andréa tout bébé, dans sa
petite baignoire en plastique bleu. Andréa en combinaison de ski rose qui
jurait avec ses cheveux poil de carotte. Andréa, le soir du réveillon de Noël,
avec sa première robe à dentelles qui lui donnait l’air d’un ange.


Le cœur de Benita se serra à mesure
que l’écheveau des souvenirs se déroulait. Elle aurait tant aimé donner à cette
petite fille tant attendue une éducation idéale ! C’était le rôle des parents
de maintenir leurs enfants à l’abri du mal et de veiller à ce que leur
progéniture fasse la fierté de leur famille, disait toujours le pasteur Downing
dans ses sermons. Alors pourquoi avait-elle été si sévèrement punie pour s’être
acquittée de son devoir?


Petite, Andréa avait été une
enfant gaie et docile. Puis, à quinze ans, la rébellion s’était installée. Et
tout était devenu source de dispute entre elles, que ce soit l’heure du
coucher, le droit aux boissons alcoolisées ou le choix des vêtements.


Un jour, Andréa était rentrée à 2
heures du matin par une nuit pluvieuse d’automne pour hurler qu’elle n’en
pouvait plus, qu’elle haïssait l’existence qu’elle menait, qu’elle détestait
jusqu’à son prénom. Benita, les nerfs usés par l’attente, s’était mise à crier
à son tour. Et la vérité sur la naissance d’Andrea était sortie toute seule,
sans qu’elle l’ait voulu.


Le lendemain matin, sa fille
unique avait bouclé ses valises et s’était installée dans l’appartement d’une
amie. Lorsque Benita avait enfin fait taire son orgueil pour rappeler son
enfant chérie, on lui avait répondu qu’Andrea avait retiré de la banque tout
l’argent mis de côté pour ses études et qu’elle était partie sans laisser
d’adresse. Le choc avait été brutal, certes. Mais Benita n’avait jamais cru
qu’elles en resteraient là; un jour, se disait-elle, Andréa se présenterait à
leur porte et l’heure de la | réconciliation viendrait. Depuis son opération,
cependant, un doute terrible commençait à s’insinuer dans son esprit. Et si
elle mourait sans revoir Andréa? Était-il permis qu’elle s’en aille comme ça,
sans un adieu, sans tenir la main de son enfant dans la sienne?


Des larmes ruisselaient sur les
joues flétries de Benita lorsqu’elle referma l’album de photos.


— Mon Dieu, chuchota-t-elle.
Rendez-la-moi. S’il ! vous plaît. Avant de mourir, que mes yeux se posent sur
elle au moins encore une fois.


 


La journée avait été longue,
songea Mike en pénétrant dans le parking couvert. La fatigue brouillait sa
vision et il se demandait s’il était vraiment en état de prendre une décision au
sujet de Justine Hollingsworth et de ses cinq mille dollars. Vu l’heure à
laquelle il s’était levé le matin, il aurait été mieux inspiré d’aller dormir.
Mais il était résolu malgré tout à faire un saut à l’hôpital Mount Olive.
Peut-être qu’en plongeant encore une fois les yeux dans le regard bleu de
Justine, il aurait une idée plus nette de ce qu’il
avait à faire?


Un bruit de pas furtifs derrière
lui arracha Mike à ses méditations. Quelqu’un le suivait dans l’obscurité du
parking. Il se retourna d’un mouvement rapide et se retrouva face au type en
treillis qu’il avait surpris deux jours plus tôt dans le
sillage de Justine.


Aussi tendus et indécis l’un que
l’autre, ils se mesurèrent du regard. L’homme dégageait l’odeur caractéristique
des sans-abri et des relents de vin bon marché flottaient sur son haleine. Mike
éprouva une soudaine bouffée de colère. Était-ce ainsi que son propre père
avait fini ses jours — comme un clochard dans la rue, sans famille et
sans foyer?


L’homme se balançait de gauche à
droite, passant son poids d’un pied sur l’autre, et ses yeux chassieux exprimaient
un mélange déconcertant de peur, de colère et de détermination, sans qu’il soit
possible de définir laquelle de ses émotions allait l’emporter sur les deux
autres. Sans doute aurait-il été plus sûr de tourner les talons.


Mais Mike resta sur place.


—    Nous nous
sommes déjà vus l’autre jour. L’homme s’humecta les lèvres et recula d’un pas.


—    C’est quoi,
votre nom?


—    Gary.


Le clochard parut lui-même surpris
d’avoir répondu. Mike l’encouragea d’un sourire.


—    Je peux vous
aider, Gary?


—    Qu’est-il
arrivé à...


Quelque part dans la rue, une
voiture pétarada et le vagabond roula soudain des yeux terrifiés. Il tomba
accroupi, la tête protégée entre ses deux bras repliés. Une plainte aiguë
s’échappait de ses lèvres.


[bookmark: bookmark0]—
   Noooonn...


Mike se rapprocha d’un pas.


—    Tout va bien,
Gary. C’était juste un pot d’échappement en mauvais état.


—    Il faut que ça
s’arrête, gémit le clochard. Dites-leur de me laisser tranquille.


—    C’est terminé,
maintenant. Écoutez... Tout est calme.


Mais Gary était perdu dans son
délire. Il continuait à écarquiller les yeux, tout en tournant compulsivement
la tête de droite à gauche comme s’il s’attendait à être assailli par des
ennemis encore invisibles. Se relevant tant bien que mal, il recula jusqu’au
mur d’une démarche chancelante et tira un couteau de ses habits crasseux.


Mike n’était pas suicidaire. Il
garda ses distances.


—    C’est fini,
dit-il d’une voix rassurante. Vous n’avez plus rien à craindre. Posez ce
couteau et nous allons parler.


—    Nooonnn...


Avec une agilité surprenante, le
dénommé Gary se détourna et prit la fuite.


—    Attendez !
cria Mike.


Sans aucun résultat. D’un bond, le
vagabond avait déjà franchi le muret qui bordait la rampe d’accès et sauté dans
l’aire de stationnement située au niveau inférieur du parking. Mike envisagea
un instant de le suivre mais l’homme avait pas mal d’avance et il semblait
connaître les lieux comme sa poche.


Sourcils froncés, il retourna à sa
voiture. Le type en veste de treillis avait l’esprit dérangé. Ça au moins,
c’était clair. Mais deux jours auparavant, déjà, il avait emboîté le pas à
Justine. Cette seconde rencontre avec le clochard avait-elle un quelconque
rapport avec sa riche cliente? Mike se glissa au volant de la Mustang et
soupira. Encore une nouvelle question sans réponse.


C’était bien la dernière chose
dont il avait besoin en ce moment.


 


Le parking couvert était déjà loin
derrière lui lorsque Gary ralentit enfin sur le trottoir. Bien que hors
d’haleine, il continua à marcher d’un pas vif. Mieux valait ne pas traîner, de
toute façon. Il risqua un rapide coup d’œil pardessus son épaule. Stupide. Il
avait commis une erreur stupide. Chaque fois qu’il essayait de... qu’il
essayait de... Découragé, Gary secoua la tête. C’était toujours la même chose
avec ses pensées. Chaque fois qu’il croyait en tenir une bien claire et bien
nette, elle lui échappait avant qu’il ait réussi à la formuler.


En proie à une nervosité
croissante, il enfila une ruelle étroite bordée d’une longue rangée de maisons
en briques toutes accolées les unes aux autres. Certaines d’entre elles avaient
été démolies, et des espaces vides s’ouvraient ça et là, comme des dents
manquantes dans un vieux peigne.


— Faudrait pas qu’ils me trouvent,
marmonna-t-il. Gary a commis une erreur. Ça c’est sûr.


L’une des maisons avait des
fenêtres condamnées. Avec une paire de pinces volées, il avait réussi à se
ménager un passage dans la clôture métallique qui fermait le petit jardin à
l’arrière. Puis il avait remis les deux parties coupées bord à bord. Bien comme
il faut, pour ne pas laisser de traces. Malgré l’alcool, il était resté doué de
ses mains, comme au temps où il vivait encore dans une maison avec... avec
elle.


L’angoisse le cloua soudain sur
place et Gary ferma les yeux en crispant très fort les paupières. La nostalgie
était là, si déchirante qu’il se renversa contre un mur avec l’impression de
suffoquer. Dès qu’il fut de nouveau en état de reprendre son chemin, il fila à
travers les décombres, passa la clôture et dégringola jusqu’à la cage
d’escalier du sous-sol. Là, il était chez lui. En sécurité dans la tanière où
il avait installé ses petites affaires. Se laissant tomber sur le lit fait de
journaux et de vieilles couvertures, il emprisonna ses genoux entre ses bras et
se berça d’avant en arrière.


Il n’avait pas eu de mal à semer
Monsieur le Détective privé, en tout cas. Finalement, il leur avait toujours
échappé. A tous. Et même à la police. Personne ne savait qu’il possédait une
vieille voiture, avec de vraies plaques d’immatriculation. Elle avait l’air
bonne pour la casse, mais elle roulait. Et il avait le plein dans son
réservoir. Il pouvait aller où il voulait, quand il voulait.


Au fond, il n’avait besoin de
personne. Alors pourquoi avait-il été sur le point de demander de l’aide à ce
détective? Il aurait pourtant dû se douter que ce type-là ne pouvait pas être
du même bord que lui.


—    Quel imbécile,
ce Gary ! Il a commis une faute. Une très grosse faute. Il va se faire trouer
la peau s’il ne prend pas garde.


Ses mains tremblaient lorsqu’il
tâta sa chemise. Le couteau était toujours là, par chance. Et il savait s’en
servir. En expert.


—    Si ce type se
remet sur mon chemin, je le charcute. Et bien comme il faut.


 


A chaque réveil, c’était la même
chose. Venait d’abord l’espoir, comme une minuscule fleur à peine éclose : «
Cette fois, ce sera différent. Je vais avoir de nouveau un nom, un passé, des
amis. Une vie à moi et un métier. Et sans doute un homme quelque part. Le père
de mon enfant. »


Le père de son enfant ?


A ce stade, un courant glacé
soufflait sur ses pensées et la fleur de son espoir se fanait pour disparaître.
Sa mémoire n’était vieille que de quelques douzaines d’heures et le vide noir
s’ouvrait sous ses pieds. Submergée par une vague de terreur, Lisa se retint de
crier. Mais elle ne voulait pas céder à la panique. Plus jamais. Tant qu’elle
n’aurait pas recouvré la mémoire, elle allait essayer de jouer le jeu et de
rester calme et sereine avec tous ceux qui prétendaient décider de sa destinée.
Plus de crises de nerfs. Plus de tentative de fuite. Si elle voulait sortir de
cet hôpital au plus vite, elle ne devait surtout pas donner l’impression d’être
hyperémotive et instable — pour ne pas dire complètement dérangée...


Sa résolution rendit Lisa plus
sereine. Entrouvrant les paupières, elle se prépara à découvrir son
environnement. A son grand soulagement, elle constata qu’elle occupait toujours
la même chambre. Au moins ne l’avait-on pas encore reléguée dans le service
psychiatrique au milieu des fous bons à enfermer. En revanche, on lui avait
affecté un cerbère. Une infirmière bâtie comme un joueur de rugby lisait un
magazine dans un fauteuil près de son lit.


—    Bonjour,
murmura Lisa en s’armant de courage pour affronter les épreuves du jour.


L’infirmière releva la tête.


—    Vous avez bien
dormi, madame Hollingsworth ?


Lisa fit la grimace et plaqua ses
paumes moites contre le matelas. Cette fois, elle n’allait pas faire un
scandale à cause du nom qu’ils s’obstinaient à lui attribuer.


L’infirmière lui jeta un regard en
coin.


—    On m’a dit que
vous souhaitiez être appelée Lisa. C’est toujours le cas?


—    Oui, je
préfère.


—    Et pourquoi ce
prénom-là plutôt qu’un autre?


—    Je ne sais
pas... Il me paraît plus vrai, plus juste. Mais je serais incapable de dire
pourquoi. Comme vous devez le savoir, j’ai perdu la mémoire.


—    C’est
difficile à vivre, n’est-ce pas? acquiesça l’infirmière avec une étonnante
gentillesse.


Lisa hocha la tête.


—    Oui... C’est
pour ça que j’ai tendance à perdre le contrôle de moi-même, par moments.
J’avoue que je m’effondre pour un rien.


—    C’est une
réaction commune à la plupart des patients qui ont subi une blessure à la tête.


—    Ah bon !


L’infirmière marqua une certaine
surprise.


—    Le Dr Habib ne
vous l’a pas expliqué?


—    Eh bien...
Nous n’avons pas eu l’occasion de parler très longtemps, en fait.


Et peut-être avait-elle déjà
oublié l’essentiel de ce qui s’était dit dans cette chambre? Habib ne
l’avait-il pas prévenue qu’elle aurait de la peine à retenir certaines
informations ?


—    Mmm... Et si
j’appelais le Dr Habib, justement? Vous pensez pouvoir rester seule quelques
minutes?


—    Bien sûr.


Ainsi ils acceptaient de la
laisser sans surveillance pendant un court laps de temps ? C’était déjà un
acquis non négligeable. En fait, il ne s’écoula même pas une minute avant qu’un
mouvement ne se dessine de nouveau du côté de la porte. Lisa tourna la tête,
persuadée qu’elle allait découvrir la silhouette toute en rondeurs d’Habib.
Mais l’homme qui se tenait à l’entrée de la pièce ne présentait aucune
ressemblance physique avec le petit médecin. Il était grand, bâti en force, et
manifestement en excellente condition physique.


Son visiteur — le premier, depuis
qu’elle était hospitalisée à Mount Olive — portait un blouson de cuir usé, un
jean décoloré par l’usage et un T-shirt noir. L’épaule gauche calée contre le
montant de la porte, il semblait remplir tout l’espace par sa seule présence.
Ses yeux étaient sombres, légèrement enfoncés et exprimaient une certaine
réserve.


Elle ressentit comme un
éblouissement. C’était lui.


Dans son souvenir, il lui avait
paru impressionnant, mais l’image mentale qu’elle avait conservée n’offrait
qu’une version affadie de la réalité.


Un je-ne-sais-quoi d’ironique dans
le regard semblait signifier qu’ils se connaissaient déjà et que ses dispositions
envers elle étaient ambivalentes. En l’observant plus attentivement, Lisa eut
l’impression que son attitude nonchalante recouvrait une certaine tension. Il
restait dans l’expectative, avec un soupçon de méfiance, peut-être. Sans doute
à cause du courant sensuel qui passait entre eux comme Un champ magnétique. Le
Dr Habib avait parlé de lui comme d’un « automobiliste de passage ». Se
pouvait-il que le médecin ait déformé la réalité à dessein pour tester sa
réaction ?


Ainsi couchée et vêtue d’une fine
chemise de nuit, il lui était difficile de dissimuler ses réactions physiques.
Elle rougit en sentant ses seins durcir et remonta maladroitement le drap sur
ses épaules. Les lèvres de son visiteur frémirent tandis qu’il suivait son
geste des yeux. Sa bouche était ferme, sensuelle. En vérité, tout ce qu’elle
voyait chez cet homme emportait son adhésion. Une honnêteté foncière se lisait
sur ses traits rudes, comme s’il était issu d’une longue lignée de travailleurs
âpres à la tâche. Il portait ses cheveux châtain foncé légèrement trop longs et
il avait un corps longiligne, tout en muscles. Cet homme-là ne devait sûrement
pas passer sa journée assis derrière un bureau.


Elle aurait voulu le presser de
questions pour en apprendre le plus possible à son sujet. Tout ce qui
concernait cet homme lui semblait mériter son attention. Pour la première fois
depuis l’accident, elle s’intéressait à un autre plus qu’à elle-même.


Lisa comprit qu’elle s’acheminait
vers une vérité importante mais qu’elle n’y parviendrait pas seule. Elle avait
besoin de lui pour faire cette découverte — bonne ou mauvaise.


[bookmark: bookmark1]Tout comme la
veille, elle ressentit la nécessité de se blottir dans ses bras pour trouver
auprès de lui le soutien et la protection qu’elle n’obtiendrait nulle part
ailleurs.


—    Je vous
connais déjà, dit-elle d’une voix rauque. Dans le regard de l’homme brûla une
brève lueur incandescente.


—    Vous êtes mon
mari?


Il éclata d’un rire si dur que les
joues de Lisa passèrent du rose à l’écarlate.


Qu’avait-elle dit?
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—    Je suis désolée,
balbutia-t-elle.


Le Dr Habib lui avait pourtant
bien précisé que l’homme qui l’avait secourue n’était pas son mari. Mais les
noms et les situations avaient tendance à se mélanger dans sa tête depuis
l’accident.


—    Autrement dit,
vous n’êtes pas Kendall Hollingsworth? conclut-elle crânement en relevant le
menton.


—    Pas vraiment,
non. Mon nom est Lancer. Mike Lancer.


—    Vous êtes mon
sauveteur, donc?


—    Et également
le détective que vous avez engagé. Votre chèque d’acompte est arrivé dans le
courrier de ce matin.


—    J’ai fait
appel à un détective, moi? Dans quel but? demanda-t-elle en s’efforçant de
cacher sa déception.


Contre toute vraisemblance, elle
s’était raccrochée à l’espoir que cet homme occupait une place à part dans sa
vie. Mais il n’existait aucun lien affectif entre eux, manifestement.


—    Vous êtes
venue me voir à l’agence, la semaine dernière en m’expliquant que vous auriez
sans doute besoin de mon aide. Pourquoi, vous ne l’avez pas précisé.


—    J’en conclus
que vous ne passiez pas vraiment là par hasard lorsque ma voiture a quitté la
route?


—    En effet, non.
Je vous suivais.


—    Pour quelle
raison ? demanda Lisa en cherchant son regard.


—    Je vous ai vue
dans la rue, juste en bas de l’immeuble où j’ai mes bureaux. Lorsque je vous ai
appelée vous avez poursuivi votre chemin sans vous retourner.


—    Cela ne me
ressemble pas de snober quelqu’un ainsi, protesta-t-elle avec étonnement.
J’imagine que je n’ai pas dû vous entendre.


Il darda sur elle un regard
perçant.


—    Lorsque vous
êtes sortie du parking, vous m’avez regardé droit dans les yeux. Mais vous
n’avez même pas ralenti, madame Hollingsworth.


—    Ah non! Ne
m’appelez pas de ce nom-là! Pourquoi elle y attachait une telle importance,
elle n’aurait su le dire. Mais elle tenait à convaincre cet homme-là
qu’elle avait atterri par erreur dans le cauchemar de quelqu’un d’autre.


—    Et pourquoi ce
refus d’assumer votre identité, tout à coup ?


Le premier réflexe de Lisa fut de
lui prendre le bras pour mieux le persuader, mais elle rougit et sa main
retomba sur le drap. C’était de la folie de sa part d’espérer se faire
comprendre. Elle ne pouvait que lui répéter ce qu’elle serinait depuis le début
au médecin et aux infirmières :


—    Ce nom-là
n’éveille aucun écho en moi. Et je ne me reconnais pas dans la personnalité de
cette femme. Je sens que je ne suis pas Justine Hollingsworth.


Les bras croisés sur la poitrine,
il l’observait avec une attention mêlée d’une pointe de scepticisme, comme s’il
ne pouvait que réserver son jugement dans un premier temps.


—    Pour le
personnel soignant de l’hôpital, je suis Lisa, enchaîna-t-elle sur un ton de
défi.


—    Ah tiens... Et
pourquoi Lisa, spécifiquement?


Se sentant ridicule, elle désigna
du menton la reproduction sur le mur. Le regard de Mike Lancer glissa sur le
tableau avant de revenir se poser sur elle.


—    J’ai appelé
chez vous, expliqua-t-il patiemment. Mme Hollingsworth n’a pas été revue chez
elle depuis votre accident. La femme de charge m’a affirmé au téléphone que son
employeuse était à l’hôpital. Et elle a apporté il y a deux jours la chemise de
nuit que vous portez en ce moment. Tout se tient, non ?


Elle poussa un soupir exaspéré.


—    Il existe
peut-être une ressemblance frappante entre cette femme et moi. Mais
expliquez-moi alors pourquoi j’ai le sentiment depuis le début qu’une
conjuration s’est formée autour de moi pour me faire endosser la personnalité
de quelqu’un d’autre. Car tout le monde me rabâche la même chose : Habib, les
infirmières, vous.


Avec un soupçon de dédain, Mike
Lancer haussa les épaules.


—    Vous n’avez
peut-être pas envie d’être Justine Hollingsworth. Il se peut que vous ne
supportiez pas de regarder votre propre vie en face.


—    Que vous a
fait Justine Hollingsworth pour que vous la jugiez aussi sévèrement ?
demanda-t-elle à brûle-pourpoint.


—    Rien,
répondit-il un peu trop vite.


Comprenant qu’il était inutile
d’insister, elle demeura silencieuse, le regard rivé sur la blancheur des
draps. Depuis les premiers instants, elle avait placé un immense espoir en Mike
Lancer. Comme s’il était le seul à pouvoir la protéger des forces qui
menaçaient d’annihiler sa raison. Mais si l’homme restait indifférent à sa
cause, elle pouvait peut-être faire appel au détective privé ? Même si l’idée
d’être Justine Hollingsworth lui faisait horreur, elle allait peut-être finir
par découvrir que cette identité était bel et bien la sienne. Elle sentit
l’angoisse lui nouer la poitrine. Peut-être ne refusait-elle de s’appeler
Justine que parce qu’elle détestait la femme qu’elle était devenue ? Et si elle
cherchait simplement à retrouver une personnalité plus fraîche, plus
authentique qu’elle avait eue jadis et qui se serait corrompue avec les années?


—    Je suis en
difficulté, chuchota-t-elle. Même si je ne sais plus pourquoi ni comment j’en
suis arrivée là.


Les traits de Mike Lancer
s’adoucirent et elle éprouva une brève flambée d’espoir.


—    Vous n’avez
aucune idée de ce qui m’a amenée à venir vous voir, la première fois? Pourquoi
une femme mariée engage-t-elle un détective, d’ordinaire?


Il haussa les épaules.


—    Généralement
ça ne varie guère. Le sexe. L’argent. La vengeance. La peur. Il se peut que
vous soupçonniez votre mari d’avoir une liaison et que vous vouliez savoir s’il
a l’intention de divorcer. Ou alors, vous espérez amasser des preuves afin de
faire monter la pension alimentaire.


Elle frissonna de dégoût. Pourquoi
avait-elle eu la regrettable idée de lui poser cette question ?


—    Vous ne
brossez pas de ma vie de famille un tableau très ragoûtant.


Non sans une pointe d’ironie, il
arqua les sourcils.


—    Il peut y
avoir toutes sortes d’autres raisons. Une personne resurgie de votre passé qui
vous ferait du chantage, par exemple.


Une idée effrayante lui traversa
soudain l’esprit. Et si son problème était en rapport avec le bébé qu’elle
attendait? Kendall Hollingsworth en était-il le père — ou l’avait-elle conçu
avec un autre homme ?


Terrifiée par ces incertitudes,
elle fit signe à Mike Lancer de s’installer dans le fauteuil libéré par
l’infirmière.


—    Et si vous preniez
le temps de me raconter ce que vous savez de Justine?


Il hocha la tête, sans qu’elle
puisse deviner à son expression ce qu’il pensait de sa proposition.


—    O.K. Vous avez
trente ans. Un âge où les femmes


ont généralement tendance à
remettre leur vie en question. Vous êtes originaire de Philadelphie et vous
avez fait vos études à l’université du Maryland. Mais vous avez interrompu
votre cursus universitaire pour vous marier. Je suppose que vous ne vous
entendez pas avec vos parents. Ils n’étaient pas présents lors de votre
mariage.


—    Ils sont
peut-être décédés.


—    Possible...
Mais vous avez été particulièrement difficile, à l’adolescence. Bière.
Haschich. Sexe. On raconte même que vous auriez touché à la cocaïne.


Assurément, il était en train de
lui parler de quelqu’un d’autre, songea-t-elle, mal à l’aise.


—    A
l’université, vous avez rencontré un garçon différent de ceux que vous
fréquentiez d’ordinaire. Il était plus sérieux, plus travailleur que la plupart
de vos condisciples. Il payait lui-même ses études. De vous deux, on disait que
vous étiez fous amoureux l’un de l’autre. Il avait l’intention de vous épouser
dès qu’il en aurait les moyens. C’est alors que vous avez rencontré Hollingsworth
et que vous avez découvert que vous préfériez vivre sur un grand pied. Ces huit
dernières années, vous avez été une figure bien connue du gotha de Baltimore.


—    Comment
savez-vous tout cela?


Il haussa une fois de plus les
épaules.


—    N’oubliez pas
que c’est mon métier. Vous seriez étonnée de constater à quel point ce type
d’information s’obtient facilement.


Elle frissonna.


—    Et vous n’avez
rien appris de plus positif à mon sujet ?


—    Votre mari et
vous distribuez généreusement votre argent pour les causes à la mode. Vous
faites un peu de bénévolat ici et là. Et grâce à votre radar spécial, vous ne
prenez jamais de contraventions pour excès de vitesse.


De mieux en mieux...


—    Justement, à
propos d’excès de vitesse... J’imagine que votre richissime Justine
Hollingsworth doit posséder au moins une voiture. Alors pourquoi ce véhicule de
location ?


—    Vous essayiez
peut-être de fuir quelqu’un ou quelque chose.


Il s’éclaircit la gorge et précisa
après une légère hésitation :


—    En fait, ce
n’était pas vous que je suivais, juste avant votre accident, mais deux types
dans une Pontiac grise qui semblaient vous avoir prise en filature.


Elle lui jeta un regard horrifié.


—    Vous êtes sûr?


—    Pratiquement.
Je vous ai perdus de vue sur une centaine de mètres, vous et vos poursuivants.
Lorsque j’ai débouché d’un virage, la Pontiac s’éloignait à vive allure et
vous, vous rouliez beaucoup plus vite encore. Mais tout droit en direction de
la rivière...


La jeune femme frissonna. Elle ne
se souvenait toujours pas de l’accident, mais elle imaginait la peur qu’elle
avait dû éprouver pour son enfant. Passé le choc de se découvrir enceinte, le
bébé était devenu une réalité incontournable, à présent. L’idée qu’il ait pu
être en danger la mettait dans une colère noire, même si elle ignorait toujours
qui en était le père.


Qui sait, d’ailleurs, si ce
n’était pas l’enfant qu’on avait voulu faire disparaître à travers elle? Se
pouvait-il qu’elle ait eu un amant et que Kendall Hollingsworth ait cherché à
se débarrasser d’elle et du bébé qu’elle attendait? Elle avait toutes les
peines du monde à s’imaginer dans le rôle d’une femme adultère, pourtant.


—    Ces deux
hommes... dans la Pontiac. Croyez-vous qu’ils aient essayé délibérément de me
tuer?


Mike Lancer hésita.


—    Je ne sais
pas. Il se peut qu’ils aient seulement voulu vous effrayer.


—    Mais pourquoi?
Quel mal pensez-vous que j’aie bien pu leur faire ?


Il dut percevoir le découragement
dans sa voix car son ton se fit moins sarcastique.


—    Il se peut que
vous ne leur ayez rien fait du tout. C’est peut-être votre mari qu’ils ont
voulu toucher à travers vous.


Elle hocha la tête, vaguement
rassérénée par cette explication.


—    Mais pourquoi
auraient-ils attendu que mon mari soit parti chasser en Alaska, si c’était le
cas?


—    Hollingsworth
s’offre des vacances au fin fond de l’Alaska? Intéressant. Ce petit voyage
d’agrément lui procure un alibi en béton.


Si seulement cet homme pouvait
prendre son parti ! pria-t-elle, effarée par le rideau de confusion qui se
resserrait autour d’elle. Elle aurait tant voulu que Mike Lancer se range
spontanément dans son camp. Pas seulement parce qu’elle le payait, mais
essentiellement par sympathie, par conviction.


—    J’ai besoin de
votre aide, chuchota-t-elle.


Il la regarda droit dans les yeux.


—    Vous me
faciliteriez la tâche si vous pouviez me fournir une base de départ un peu plus
solide. Vous n’avez aucun souvenir un peu concret qui puisse me mettre sur la
voie?


Tristement, elle secoua la tête.


—    Chaque matin,
je me réveille avec l’espoir que ma mémoire me restituera de nouveau les
éléments manquants. Mais ça reste le trou noir. Et le pire, c’est que toutes
les informations que l’on me donne glissent sur moi sans me toucher, comme s’il
était question de quelqu’un d’autre.


—    Je pourrais
commencer par essayer de déterminer ce qui s’est réellement passé juste avant
l’accident.


—    Je vous en
serais infiniment reconnaissante.


Elle lui tendit la main droite
pour sceller leur accord et le sentit hésiter un instant avant de la serrer
dans la sienne. Leurs regards se rencontrèrent et le contact se prolongea bien
au-delà de ce que dure d’ordinaire une simple poignée de main. Il lâcha prise
brusquement et elle se trouva ramenée à la dure réalité de sa situation.
Observant les traits de Mike, elle nota qu’il paraissait troublé, un peu absent.
Us avaient été affectés l’un et l’autre, de toute évidence. Comment
réagirait-il si elle le suppliait de la tirer hors de cet hôpital tout comme il
l’avait tirée de sa voiture inondée quelques jours plus tôt?


—    Changez votre
hypothèse de base, chuchota-t-elle.


—    Pardon?


—    Essayez plutôt
d’imaginer que vous avez affaire à une femme qui a été parachutée par mégarde
dans la vie de quelqu’un d’autre.


Il parut surpris par sa requête.
Mais il n’y avait pas que de l’étonnement dans son regard. Elle vit poindre en
même temps une lueur de sympathie qui avait été quasiment absente de son
attitude jusque-là.


—    S’il vous
plaît... Acceptez au moins d’envisager cette possibilité. Je ne suis peut-être
pas celle que vous croyez : une femme du monde dépourvue de cervelle qui ne
pense qu’à assurer ses arrières.


Les mâchoires crispées, Mike
Lancer hésita un instant. Puis il eut un bref hochement de tête qui pouvait
passer pour un acquiescement. Après lui avoir tendu une de ses cartes de visite
au cas où elle aurait besoin de le joindre, il sortit brusquement de la
chambre, l’abandonnant à une solitude qui lui sembla plus que jamais
terrifiante.


La main qui avait serré celle de
Mike Lancer glissa sous le drap pour se poser sur son ventre. Par un étrange
tour du destin, elle se retrouvait prisonnière de la vie d’une autre femme.
Mais quelle que soit la raison pour laquelle Mme Hollingsworth avait embauché
Mike, c’était à elle, « Lisa », qu’il prêterait assistance. Il allait les
sortir de cet enfer, elle et son bébé.


Hélas, le réconfort ressenti à
cette pensée ne résista pas longtemps à l’analyse. Mike Lancer lui avait sauvé
la vie, réfléchit-elle. Il représentait son seul souvenir d’avant son réveil à
l’hôpital. Dans la solitude et la détresse morale où elle se trouvait en ce
moment, elle ne pouvait que faire une fixation sur cet homme. Sur son charme ;
sur sa virilité; sur son courage hors du commun.


Mais si sa réaction était
compréhensible et même inévitable, elle n’en présentait pas moins un réel
danger. Car au bout du compte, Lisa en revenait toujours à la même évidence :
elle était seule dans cet enfer. Et si elle voulait remonter la pente, elle ne
pouvait s’appuyer sur personne d’autre que sur elle-même.
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En quittant la chambre 321, Mike
conservait au creux de sa paume l’empreinte encore tiède des doigts de son
étrange cliente. La femme qui se faisait appeler Lisa l’avait regardé dans les
yeux et son silencieux plaidoyer l’avait presque amené à embrasser sa cause. Presque...


Car il en savait plus sur Justine
qu’il n’avait voulu l’admettre. Il aurait fallu être suicidaire pour s’engager
auprès de cette femme autrement que sur un plan professionnel. Et pourtant, il
ne parvenait à oublier les paroles qu’elle avait prononcées juste avant son
départ. Avec les couvertures remontées jusqu’aux épaules pour cacher sa
poitrine, elle lui avait paru si vulnérable ! Soit elle était une excellente
actrice, soit elle était si bouleversée qu’elle en oubliait d’être provocatrice
et arrogante.


Son désarroi, en tout cas, était indéniablement
sincère. Et il se sentait presque coupable de la laisser seule dans son lit
d’hôpital. Indécis, Mike ralentissait le pas lorsqu’il entendit appeler son
nom. Levant les yeux, il vit un homme de petite taille qui lui faisait signe de
le rejoindre en salle de soins.


—    Vous êtes M.
Lancer, n’est-ce pas? Je suis le docteur Habib. J’ai laissé un message sur
votre répondeur ce matin.


Les deux hommes se serrèrent
brièvement la main.


—    C’est très
courageux de votre part, monsieur Lancer, de vous être jeté à l’eau pour
secourir Mme Hollingsworth.


—    N’importe qui
aurait agi de même.


—    Permettez-moi
d’en douter. J’ai cru comprendre que vous étiez détective privé, monsieur
Lancer?


—    C’est exact.
Je travaille pour Mme Hollingsworth.


Le neurologue parut surpris.


—    S’est-elle
adressée à vous avant ou après son accident ?


Après un rapide débat intérieur,
Mike jugea préférable d’éluder la question.


—    Je suis
désolé, mais mes rapports professionnels avec Mme Hollingsworth sont de nature
confidentielle.


—    J’espérais que
vous pourriez nous aider à lever quelques interrogations concernant les
troubles de notre patiente.


—    A priori, vous
pensez que son amnésie n’est pas feinte ?


—    Ah, là-dessus,
je suis formel. Elle est très perturbée par sa perte de mémoire, d’autant
qu’elle ne se reconnaît plus dans son propre personnage. Étrangement, c’est
encore son nom qui semble l’indisposer le plus. Elle nous a demandé de
l’appeler Lisa, compléta le neurologue à mi-voix comme s’il craignait, à son tour,
d’en dire trop.


Intéressant, songea Mike.


—    Peut-il
arriver, parfois, qu’une amnésie induise un changement de personnalité?


Une expression pensive se peignit
sur les traits d’Habib.


—    Dans certaines
circonstances particulières, oui. Par exemple, si Mme Hollingsworth était
amenée à jouer un rôle dans sa vie ordinaire, il est possible que l’amnésie ait
effacé toute trace de son individualité d’emprunt.


—    Ce qui
signifierait que nous avons aujourd’hui affaire à la véritable Justine
Hollingsworth?


—    En effet. Tout
en sachant que cette « vraie » personnalité peut être affectée à son tour par
des bizarreries de comportement dues à l’angoisse que suscite la perte de
mémoire.


—    Quel genre de
bizarreries, par exemple?


Le neurologue ne paraissait pas
spécialement ravi par le tour que prenait la conversation.


—    Hier, elle est
entrée dans une grande agitation et nous avons dû lui administrer une forte
dose de sédatifs.


—    Mmm...,
commenta Mike en se demandant s’il n’y aurait pas moyen de jeter un œil sur le
dossier médical de la chambre 321.


—    Et moi qui
espérais des éclaircissements de votre part ! Finalement, de nous deux je suis
le seul à avoir ouvert la bouche, observa Habib, dépité.


Mike ne prit pas la peine de
préciser qu’il était expert en la matière. Pousser les autres à parler était
une technique qu’il maîtrisait bien.


—    Désolé de
n’avoir pu vous être d’aucune aide, laissa-t-il tomber avec laconisme.
N’hésitez surtout pas à appeler s’il vous vient d’autres questions.


Après avoir pris congé du
neurologue frustré, Mike se dirigea vers l’ascenseur en jouant avec la
séduisante hypothèse avancée par la patiente de la chambre 321. Et si la
personne qui reposait dans ce lit d’hôpital sous le nom de Justine
Hollingsworth était effectivement quelqu’un d’autre? Mais s’il ne
s’agissait pas de Justine, qui pouvait bien être ce parfait sosie? Autre
question, encore plus pertinente : s’il y avait bel et bien confusion entre les
personnes, pourquoi la vraie Mme Hollingsworth avait-elle disparu au même
moment de chez elle ? Simple coïncidence ?


Mike passa distraitement la main
dans ses épais cheveux noirs. Et si les deux femmes étaient mêlées l’une et
l’autre à une conspiration un peu compliquée? Il n’était pas impossible, a
priori, que Justine Hollingsworth ait décidé pour une raison x ou y de se
retirer de la scène, tout en s’assurant les services d’une doublure. Or
voilà que le sosie, victime d’un accident, perdait la mémoire et oubliait
qu’elle était censée jouer un rôle. Justine devait filer du mauvais coton.
Quant à Lisa, alitée et amnésique, elle se trouvait dans une situation encore
moins confortable !


Le scénario était un peu tiré par
les cheveux, mais plausible, vu la parfaite ressemblance des deux complices. Et
compte tenu des bizarreries de l’affaire, il ne devait exclure aucune
hypothèse, même les plus farfelues.


Or si la femme dont il venait de
serrer longuement la main dans la sienne n’était pas Justine, elle n’était pas
non plus la femme de Kendall Hollingsworth. Et lui, Mike, était peut-être libre
de... Un soudain afflux de sang bouillonna dans ses veines. Son corps
réagissait au quart de tour et il comprit avec une terrifiante certitude qu’il
s’aventurait sur un terrain miné...


 


 


Battant la semelle sous le
portique à colonnes qui ornait la pompeuse façade de Hollingsworth House,
Estelle Bensinger attendait que la femme de charge se décide enfin à ouvrir. Il
n’était pas rare pour elle de se rendre au domicile privé de son employeur. Il
lui arrivait régulièrement de faire un saut pour récupérer des dossiers dans le
cabinet de travail de Kendall. Ou pour assister à des cocktails qu’il
organisait pour ses clients et partenaires en affaires. Moins d’un an
auparavant, elle avait bataillé une journée entière à Hollingsworth House pour
installer des logiciels sur le nouvel ordinateur dont Kendall avait fait
l’acquisition. Sachant que deux jours plus tard, tous ses efforts avaient été
réduits à néant par Justine qui, en voulant s’amuser avec ce nouveau joujou,
avait trouvé le moyen d’effacer la moitié des programmes.


Malgré ces divers déboires,
Estelle restait toujours aussi fascinée par l’attrait des lieux. Elle aimait
immodérément cette maison, vaste comme un palais avec ses hectares de terres
partiellement boisés. Longtemps, elle avait caressé le rêve de devenir un jour
la maîtresse de maison. La vraie. L’officielle. D’enfoncer ses pieds nus dans
la laine et la soie des tapis précieux, de prendre ses cocktails au bord de la
piscine intérieure que Kendall construirait spécialement pour elle et où elle
se baignerait nue le matin avant de se faire servir un petit déjeuner en
terrasse. Estelle, qui avait normalement les pieds sur terre, pouvait partir
dans des délires immodérés lorsqu’elle fantasmait sur les plaisirs sans fin
qu’autorisait la richesse.


Enfin, la porte s’ouvrit de
quelques centimètres et le visage quadrillé de rides de Maggie Dempsey apparut
dans l’embrasure. Du temps où elle nourrissait encore l’espoir de commander un
jour la vaste demeure patronale, Estelle s’était donné beaucoup de mal pour
cultiver l’amitié de cette femme. Les points communs ne leur manquaient pas,
d’ailleurs. Surchargées de travail et dévalorisées l’une et l’autre, elles
partageaient une même aversion pour l’actuelle Mme Hollingsworth.


—    Mademoiselle
Bensinger ! En voilà une surprise ! Il n’est rien arrivé de grave, au moins?


—    Tout va bien,
non. Je suis juste venue prendre quelques affaires pour les porter à notre
chère Justine.


—    Celles que je
lui ai fait passer ne lui conviennent pas?


Au prix d’un effort de volonté,
Estelle réussit à garder une contenance. Elle aurait dû avoir la prudence de
vérifier d’abord ce détail...


—    Vous savez
comment elle est, ma pauvre Maggie, rétorqua-t-elle en haussant les épaules
d’un air fataliste.


—    C’est un fait.
Eh bien, voyez si vous pouvez faire mieux pour Sa Majesté. Si vous n’avez pas
besoin de moi, je vais retourner à mon ménage.


Son ménage? En provenance de la
cuisine, s’élevaient distinctement les dialogues d’une série télévisée. Tant
mieux, songea Estelle en gravissant l’escalier pour pénétrer dans la chambre de
Justine. Finalement, ses efforts pour entrer dans les bonnes grâces de Maggie
portaient malgré tout leurs fruits. La femme de charge venait pratiquement de
lui donner le feu vert pour fouiller dans les affaires de sa maîtresse.
Naturellement, si elle perdait trop de temps, Maggie pourrait nourrir quelques
soupçons. Mais l’efficacité avait toujours été le point fort d’Estelle. Avec un
peu de chance, elle trouverait la bombe à retardement que Justine avait dû cacher
quelque part entre ses culottes en dentelle, et elle ressortirait de la demeure
des Hollingsworth avant que l’héroïne du feuilleton-mélo, qui se jouait là-bas
dans la cuisine, ne se soit effondrée en pleurant dans les bras de son amant.


 


22 h 58, lut Lisa à son réveil.
Pas moyen de trouver le sommeil. Pas moyen de chasser l’angoisse oppressante
qui lui nouait la poitrine. C’était comme si les quatre murs de la chambre se
resserraient lentement sur elle. Avec un léger soupir, elle céda à la tentation
et sortit la carte de visite de Mike Lancer du tiroir de sa table de chevet.
Sans la regarder, elle la tint pressée contre sa paume et visualisa les traits
de Mike. Pendant leur brève conversation, son attitude envers elle avait battu
des records d’ambivalence. Mais elle voulait croire qu’elle avait réussi à le
faire basculer dans son camp au moment où ils s’étaient serré la main et que
leurs regards s’étaient rencontrés.


Elle s’abandonnait à de plaisantes
rêveries lorsque la porte de sa chambre s’ouvrit sans bruit. Un homme en blouse
blanche entra pour se diriger silencieusement vers son lit. Elle frissonna,
sans parvenir à s’expliquer pourquoi cette apparition lui donnait la chair de
poule. Il avait
pourtant une allure soignée et les effluves d’une coûteuse
eau de toilette flottaient autour de lui. Sans un mot, elle garda la main posée
à plat sur la carte de visite de Mike.


—    Je ne vous ai
pas effrayée, j’espère?


—    Que
faites-vous dans ma chambre?


—    Je suis le
docteur Ray.


Il marqua une pause, comme s’il
s’attendait à une réaction de sa part.


—    Suis-je censée
vous connaître?


—    Nous avons eu
l’occasion de nous rencontrer à bon nombre de réceptions, señora.
J’espérais que mon visage vous serait familier.


Dans la chambre à peine éclairée,
elle ne vit que ses yeux sombres et enfoncés, ses cheveux très noirs. Mais
c’était surtout la peau grêlée de cet homme qui retenait l’attention.


—    Je suis
désolée. Je ne me souviens pas de vous.


—    Quel dommage !
J’ai appris que vous aviez eu un accident. Comme je faisais ma tournée, j’ai
pensé que ce serait la moindre des choses de venir vous saluer en passant.


Il continuait à la regarder avec
des yeux si fixes, si scrutateurs qu’elle frissonna, les mains moites et le
cœur battant.


—    J’aurais dû
faire un saut ici plus tôt. Mais dans mon métier, le temps nous est toujours
compté.


—    C’est gentil
de votre part d’être venu, murmura-t-elle, sans chercher à mettre la moindre
conviction dans sa voix.


—    Je peux
peut-être vous aider à réveiller votre mémoire. Vous souvenez-vous du cocktail
organisé dans les bureaux de votre mari à l’occasion du nouveau projet
immobilier de San Marcos ?


—    A l’occasion
de quoi ?


—    D’un gros
contrat passé par K.H., le groupe de votre mari. Vous avez servi le champagne.
Ainsi qu’une admirable focaccia.


Elle secoua la tête. Non seulement
elle ne connaissait pas cet homme mais il lui était franchement antipathique.


—    Ma foi, si
j’en trouve l’occasion, je reviendrai vous dire un petit bonjour.


—    Oui,
réussit-elle à murmurer.


—    Buenas
noches, señora.


Il sortit tout aussi furtivement
qu’il était entré et elle demeura seule de nouveau, le souffle court et
irrégulier, à se demander si cette étrange parenthèse avait été réelle ou si
elle venait de rêver. En desserrant son poing crispé, Lisa se rendit compte
qu’elle tenait toujours la carte de Mike. Ses coordonnées personnelles étaient
indiquées également, nota-t-elle, les joues soudain brûlantes. A 11 heures
passées, il était trop tard pour appeler et, pourtant, elle savait que ce
serait plus fort qu’elle, que ses doigts allaient se poser sur les touches et
composer son numéro.


Rapidement, elle pianota les
chiffres puis, les yeux clos, retomba contre ses oreillers. Mike répondit à la
quatrième sonnerie.


—    Allô?


—    C’est Lisa,
balbutia-t-elle, la gorge nouée, après un court silence.


Comme il ne réagissait pas, elle
rougit de plus belle et se força à poursuivre.


—    Vous savez? La
femme de l’hôpital. Celle qui est accusée d’être Justine Hollingsworth.


—    A vous
entendre il s’agirait d’une condamnation capitale.


Le ton de Mike était sec,
sarcastique. Avait-elle eu tort de lui téléphoner?


—    Je suis
désolée, il est tard. Je vous dérange, sans doute.


—    Pas
spécialement. Que puis-je faire pour vous ? Bonne question. Que pouvait-il
pour elle à cette heure-ci?


—    J’ai besoin de
parler à une personne familière.


—    Et vous
considérez que j’entre dans cette catégorie?


Elle passa une main tremblante sur
ses paupières.


—    Je comprends
que cela puisse vous paraître étrange mais je me sens perdue, isolée, coupée de
tout repère. Et quand je vous ai vu franchir le seuil de la porte, j’ai eu le
sentiment... comment dire? qu’il existait déjà un lien entre nous. Ou
peut-être avais-je simplement deviné que vous étiez venu là pour m’aider, se
hâta-t-elle d’ajouter pour dédramatiser sa déclaration.


—    Ce lien que
vous imaginez entre nous, de quelle nature est-il, au juste ? demanda Mike
sèchement.


—    Lorsque je me
suis réveillée à l’hôpital, vous étiez mon seul souvenir. Enfin pas vous, mais
votre bouche sur la mienne. Et vos mains, précisa-t-elle, gênée, avant de se
rendre compte que ces détails ne faisaient qu’ajouter à l’ambiguïté de ses
propos.


Elle entendit un léger bruit de
succion à l’autre bout du fil, comme si le détective retenait brusquement son
souffle.


—    Je... je veux
dire, lorsque vous m’avez tirée de la voiture. Je crois que je ne vous ai même
pas encore exprimé ma gratitude.


—    Vous n’avez
pas à me remercier.


Dieu sait pourtant qu’elle lui
vouait une reconnaissance éperdue.


—    Nous pourrions
presque dire que nous sommes amis, suggéra-t-elle avec une audace qui la
surprit elle-même.


—    Cela
supposerait que nous ayons eu des relations un peu suivies. Un seul après-midi
de baignade en commun ne suffit pas à fonder une amitié.


—    Oui, mais
vous, vous semblez déjà bien me connaître. Mieux que je ne me connais moi-même,
en tout cas. Ce qui est pour le moins frustrant pour moi.


—    Perdre la
mémoire n’a pas que des désavantages. Il me semble que ça ne me déplairait pas
nécessairement de laisser mon passé derrière moi, et de me voir devant une
belle page blanche.


Ainsi, il n’avait pas eu que du
bonheur dans sa vie, songea-t-elle. Qu’aurait-il aimé laisser derrière lui de
son passé? Une femme? Son enfance?


—    Vous accepteriez
de me parler de vous ? demanda-t-elle doucement.


—    Il n’y a pas
grand-chose à raconter.


—    Vous êtes
marié?


Il toussota.


—    Non.


—    Pourquoi?


— Vous faites un sondage pour une
agence matrimoniale ?


Par chance, il ne pouvait la voir
rougir. Jamais elle n’aurait pensé que ce serait si difficile de maintenir le
cap d’une conversation sans dévier vers des à-côtés redoutables.


—    Je vous
interromps peut-être dans une occupation importante ? balbutia-t-elle.


—    Je travaille
dans ma chambre, en fait. J’ai mon portable sur les genoux et je termine un
rapport destiné à une compagnie d’assurances.


Était-il en pyjama sur son lit?
Non, ce n’était pas le type d’homme à dormir vêtu. Il devait être en jean et en
T-shirt. Ou entièrement nu, peut-être?


—    Vous voulez me
décrire la pièce? chuchota-t-elle d’une voix un peu rauque.


—    Mon
appartement est au dernier étage d’un immeuble ancien. Les pièces sont vastes
avec de hauts plafonds ornés de boiseries sculptées. C’est la tourelle avec ses
fenêtres d’angle qui fait tout le charme de cette chambre. Mais je dois avouer
que celle-ci serait plus agréable si elle n’était encombrée par des piles de
magazines et de cassettes vidéo.


—    Quel genre de
cassettes?


Elle éprouvait une secrète
exaltation à lui parler ainsi dans le noir. Comme si le champ infini des
possibles s’entrouvrait devant eux. Comme s’ils étaient libres de parler ainsi
jusqu’au bout de la nuit.


—    Je
collectionne de vieux films.


—    Et vous
travaillez toujours aussi tard?


—    Ça m’arrive.
J’ai tendance à laisser traîner la paperasserie jusqu’à la dernière minute,
tellement j’ai ces corvées en horreur.


—    Donc vous avez
été trop occupé pour vous intéresser au cas Justine Hollingsworth ?


Sitôt posée, elle regretta la
question. En les ramenant sur un terrain purement professionnel, elle risquait
de dissiper l’atmosphère très particulière qui imprégnait leur conversation
menée à mi-voix.


—    J’ai quand
même retrouvé le numéro d’immatriculation de la voiture de location que vous
conduisiez. J’ai appris ainsi que vous vous étiez adressée à l’agence Atlas,
sur Lombard Street.


—    Donc vous avez
appris sous quel nom je l’avais louée? conclut-elle en retenant son souffle.


—    Non.


Elle poussa un long soupir.


—    On n’a pas
voulu vous le dire?


—    D’après le
directeur de l’agence, le dossier de location a été égaré, admit Mike après une
brève hésitation.


—    Égaré ! Mais
c’est inouï ! Vous croyez que c’est un hasard ?


—    Si c’en est
un, il est troublant.


Très lasse, tout à coup, elle
porta la main à son front, et ferma un instant les yeux.


—    Vous savez
quelle impression j’ai ? murmura-t-elle. D’être entrée par mégarde dans un film
d’Alfred Hitchcock et de ne plus pouvoir en sortir.


—    Quel film
d’Hitchcock? demanda-t-il avec un regain d’intérêt dans la voix.


Elle ferma de nouveau les yeux, se
concentrant sur des images fuyantes.


—    Vous savez...
Celui dont l’héroïne s’appelle Marnie, chuchota-t-elle.


—    Votre mémoire
a l’air de fonctionner à merveille.


—    Elle me donne
le contexte, mais refuse de me livrer l’image centrale. J’ai les circonstances,
mais pas les personnages.


—    Parlez-moi de
Mamie, Lisa.


—    Je vois une
jeune femme flottant dans une piscine. Elle... elle a essayé de se noyer, je
crois?


—    En effet.
Après que Sean Connery, le personnage masculin, l’a prise de force. Elle est
terrifiée par l’amour physique.


Lisa se mit à trembler. L’image de
la femme dans la piscine était très claire, désormais. Mais en filigrane, se
profilaient ses propres souvenirs de noyade dans la rivière déchaînée. Et ce
n’était pas le seul point sur lequel elle s’identifiait au personnage féminin
du film. Submergée par une vague de terreur, elle admit dans un souffle :


—    Moi aussi,
j’ai peur. J’ai peur de ce qui va se passer lorsque Kendall Hollingsworth
reviendra et voudra faire l’amour à sa femme. Je crois que je ne pourrai pas
supporter qu’il me touche.


—    Cela viendra
sans doute tout seul, rétorqua Mike au bout d’un long silence, d’une voix
bizarrement étranglée.


Sa réponse faillit la faire
hurler. Ce n’était pas cela qu’elle souhaitait entendre. Surtout pas de sa part
à lui. Mais elle s’était juré de garder le contrôle de ses nerfs. Son seul
recours était de laisser le sujet de côté. Et le plus vite serait le mieux.


—    Autre chose
encore : un certain Dr Ray est venu me rendre visite, continua-t-elle d’une
voix plus ferme. Il prétend m’avoir déjà rencontrée ainsi que Hollingsworth.


—    Et alors ?


—    Cet homme
avait quelque chose d’étrange, de dissimulé. Pourriez-vous vérifier s’il existe
bien un Dr Ray employé à l’hôpital Mount Olive?


—    Entendu. C’est
noté.


—    Très bien. Au
revoir, Mike. Et merci !


—    Merci de... ?


—    De m’avoir
tenu compagnie un moment. Bonne nuit.


Et afin d’éviter de se livrer
encore une fois à Dieu sait quelle confession embarrassante, elle reposa très
vite le combiné.


 


 


Mike déposa son portable et ses
dossiers sur la moitié inoccupée du lit et se glissa entre les draps du côté
resté libre. Il y avait sûrement de plus agréables façons de partager sa couche
que d’en réserver la meilleure part à son travail en cours, songea-t-il en
éteignant la lumière. S’il ne s’était pas cantonné dans ce célibat obstiné, il
aurait sans doute été moins obsédé maintenant par la tendre et fragile Lisa. A
moins que ce ne soit par son double, la diabolique et trop séduisante Justine.


Lorsque, un peu plus tard dans la
nuit, il se réveilla d’un sommeil agité, le corps entortillé dans le désordre
des draps, la chair moite et brûlante, son rêve était encore présent — trop
présent — à son esprit. Il revoyait la femme aux yeux clos flottant dans les
eaux turquoise et la façon dont il s’était penché sur ses lèvres pour la
ranimer. Mais ce n’était pas une bouche froide et sans vie qu’il avait trouvée
sous la sienne. La noyée s’était accrochée à lui et la passion avait fait rage
entre eux comme s’il avait appuyé sur un commutateur électrique.


—    Je suis Lisa,
lui chuchotait-elle éperdument, entre deux baisers. Je veux que tu me croies.


—    Tu es Justine.


—    Non !


—    Alors
prouve-le moi.


—   C’est simple. Regarde...


Lascive, elle s’était coulée
contre lui, en poussant de petits gémissements plaintifs, comme autant
d’appels. Sans doute, en temps normal, aurait-il pu lui résister, mais ses
semi-sanglots désespérés l’avaient rendu comme fou. Avec une brutalité qui
l’avait effrayé lui-même, il avait déchiré du haut en bas sa chemise de nuit de
soie blanche et l’avait trouvée palpitante et offerte.


Dressé sur son séant dans son lit
dévasté, Mike jura copieusement et à voix haute. Qui était donc la femme a qui
il avait fait l’amour dans un tel déferlement de passion au cours de cette
séquence onirique? Lisa? Justine? Ou l’une n’était-elle que la face cachée de
l’autre?


 


Il était minuit passé lorsqu’Estelle
Bensinger se gara sur le parking de l’hôpital Mount Olive. Avec son fourre-tout
sous le bras, elle traversa l’entrée déserte d’un pas vif, le menton levé et
l’œil rivé droit devant elle, comme une personne pressée qui ne se laisserait
pas facilement détourner de son but. Elle savait que l’hôpital tournait en
sous-effectifs et que la surveillance nocturne était minimale dans la plupart
des services. En principe, elle ne devrait guère rencontrer d’obstacles dans
son parcours jusqu’à la chambre 321. Tout ce qu’elle espérait, dans un premier
temps, c’était une occasion de parler avec Justine aux heures creuses, sans
courir le risque d’être dérangée par le va-et-vient permanent du personnel
hospitalier.


Un ascenseur vide la conduisit
jusqu’au troisième étage et elle passa devant une infirmière qui ne leva même
pas les yeux de son magazine. Parfait. Avec un peu de chance, elle allait
pouvoir mettre son plan à exécution et comprendre enfin ce que manigançait
Justine.


Estelle avait cru avoir une
attaque lorsque Maggie avait surgi sans prévenir dans la chambre de sa
patronne, quelques heures auparavant. Et tout ça parce qu’un flash
d’information spéciale avait interrompu le feuilleton préféré de madame !
Finalement, cela tenait du miracle que la femme de charge ne l’ait pas surprise
avec la main dans le tiroir ouvert du secrétaire de Justine. La mort dans
l’âme, Estelle avait dû renoncer à ses recherches. Elle s’était vengée en
sélectionnant pour Justine une petite robe bleue si ordinaire et si sage que la
« malade » n’accepterait jamais de la porter, même sous la menace.


Quoi qu’il en soit, elle était
repartie de Hollingsworth House avec une information non négligeable confiée
par Maggie sous le sceau du secret : Justine prétendait avoir perdu la mémoire
!


A quel jeu jouait-elle encore,
cette petite peste ? Et où avait-elle dissimulé ces fichus documents qui
n’auraient jamais dû tomber entre ces jolies mains cupides ? Se pouvait-il
qu’elle les ait eus sur elle, dans la voiture, et que le courant les ait
emportés?


Son fourre-tout serré sous le
bras, Estelle s’immobilisa devant la chambre 321. Aucun rai de lumière ne
filtrait sous la porte. Elle avait la main posée sur la poignée, lorsqu’elle
sentit une présence juste derrière elle.


—    Excusez-moi,
avez-vous une autorisation?


—    Parce qu’il
faut un laissez-passer? demanda Estelle en ouvrant de grands yeux innocents. Je
suis juste venue apporter quelques effets personnels à Mme Hollingsworth. Et
j’ai pensé que ça lui ferait plaisir de bavarder un moment avec une amie.


—    Je regrette,
mais les visites sont interdites en dehors des heures réglementaires, déclara
l’infirmière bâtie comme un fort des Halles. Revenez la voir demain. Je peux
lui faire passer ces affaires si vous le désirez.


—    Comment
va-t-elle ? A-t-elle recouvré la mémoire ?


—    Il faudra vous
adresser à son neurologue. Je ne suis pas habilitée à répondre à ces questions.


Que faire? Insister? Essayer de
soutirer quelques informations utiles à ce cerbère ? Estelle renonça. Insister risquait
d’attirer l’attention sur elle pour des résultats on ne peut plus incertains.
Autant admettre une fois pour toutes que ce n’était pas son jour de chance.


Avec un léger haussement
d’épaules, elle remit les vêtements à l’infirmière et tourna les talons.



7.


Lorsque le Dr Habib en tournée
matinale vint effectuer sa visite rituelle, Lisa scruta nerveusement ses traits
dans l’espoir d’anticiper son diagnostic. Depuis trois jours qu’il lui faisait
subir examen sur examen, il devait être à même de lui fournir enfin quelques
résultats.


—    Alors,
docteur? Vous avez des nouvelles pour moi ?


—    Tous les tests
confirment que vous êtes en bonne santé physique.


—    Et le bébé
aussi?


—    Pour autant
que nous puissions en juger, oui.


—    Parfait. Je
meurs d’impatience de quitter cet hôpital.


L’expression du neurologue se
durcit.


—    Compte tenu
des circonstances, je pense qu’il serait préférable que vous restiez encore
quelque temps avec nous.


—    Quelles
circonstances? Vous m’avez testée, examinée, analysée des pieds à la tête. Et
vous venez de m’annoncer vous-même que vous n’avez rien trouvé!


—    Votre mari
n’est toujours pas rentré de voyage, ne l’oubliez pas. Ma recommandation sera
donc la suivante : vous faire transférer quelque temps dans notre service
psychiatrique. Là, notre équipe soignante pourra vous aider.


—    C’est hors de
question.


—    Il n’est pas
en mon pouvoir de vous contraindre, bien sûr. Mais si vous partez, je vous
demanderai de signer une décharge. Et votre refus apparaîtra dans votre
dossier.


Luttant contre la tentation de
sauter hors de son lit et de quitter la chambre en courant, Lisa se força à
hocher calmement la tête. Mais sous ces apparences placides, ses pensées
défilaient en accéléré. Quelle solution serait moins cauchemardesque pour elle
: se retrouver dans le pavillon des aliénés ou retourner « chez elle » avec le
risque que Kendall Hollingsworth revienne en criant au scandale parce qu’une
usurpatrice avait pris la place de son épouse bien-aimée?


—    Ainsi vous
êtes formel, docteur? Mon identité ne pose aucun doute à vos yeux? l’interrogea-t-elle
de but en blanc.


—    Vous
appartenez à un groupe sanguin assez rare qui se trouve être également celui de
Mme Hollingsworth.


—    Cela n’est pas
une preuve.


—    Et qu’est-ce
qui en serait une, pour vous?


—    Un test d’ADN.


—    C’est envisageable.
Mais il faudra compter un mois entier avant l’obtention des résultats.


—    Alors soyez
charitable, et lancez ce test tout de suite. Une nouvelle prise de sang
sera-t-elle nécessaire ou pouvez-vous vous débrouiller avec le bon demi-litre
d’hémoglobine que vous m’avez déjà prélevé?


—    Nous avons ce
qu’il nous faut.


Il se montrait conciliant au
possible, le Dr Habib. Mais ce n’était pas lui dont la raison vacillait parce
qu’il avait perdu son passé en route!


Malade d’angoisse et les nerfs à
vif, Lisa sortit la carte de visite de Mike dès que le neurologue eut le dos
tourné. Après leur conversation de la veille au soir, elle aurait préféré
attendre qu’il prenne lui-même l’initiative de l’appeler. Mais compte tenu des
mesures musclées préconisées par Habib, elle devait absolument trouver aide et
soutien quelque part sous peine de devenir folle pour de bon.


Il répondit à la troisième
sonnerie.


—    Ici O’Malley
et Lancer.


—    Mike ! C’est
vous, Dieu merci. Je craignais de tomber sur le répondeur.


—    Je vous avais
dit que je vous ferais signe dès que j’aurais du nouveau.


—    Et vous n’avez
rien appris?


—    Si. Qu’aucun
Dr Ray ne figure dans les fichiers de l’hôpital.


—    Comment?


Il ne se passait donc jamais rien
de normal dans cette existence où les apparences ne semblaient faites
que pour tromper?


—    Vous êtes sûre
d’avoir bien compris son nom? demanda Mike froidement.


—    Il... il me
semble que oui, pourtant.


Elle porta sa main libre à sa
tempe douloureuse. Mike se montrait si froid et si tranchant qu’elle eût
raccroché sans hésiter si elle n’avait pas été dans une situation aussi
critique. En quelques phrases hâtives, i elle lui relata son entretien avec le
neurologue.


—    Je ne sais
plus quoi faire, Mike, chuchota-t-elle. Si j’accepte d’être transférée en
psychiatrie, quand et dans quelles conditions me laisseront-ils sortir?


—    Ce n’est pas
très rassurant, en effet, admit-il après quelques secondes de silence
contraint. Il vous faut prendre conseil auprès d’un autre spécialiste, de toute
façon.


—    Mais à qui
m’adresser? Je ne connais pas de psychiatre !


—    J’ai une amie
psychologue qui a son cabinet ici, dans le même immeuble que l’agence.
J’ai déjà eu recours à ses services pour des clients et j’ai confiance en son
diagnostic. Désirez-vous que je lui demande si elle peut vous prendre en
consultation ?


—    Oui, je veux
bien. Ce serait une bonne solution, je crois.


—    Bon. Je vous
rappelle dès que j’ai du nouveau, O.K. ? Essayez de garder le moral.


Le moins que l’on pût dire, c’est
qu’il n’était pas d’humeur à bavarder. Deux minutes après avoir décroché son
téléphone, elle se retrouvait seule, de nouveau, avec la peur et le doute, ses
deux compagnons attitrés.


 


—    Lisa? J’ai
frappé, avant d’entrer, mais je crois que vous n’avez pas entendu. Je suis Abby
Franklin.


Sortant en hâte de la salle de
bains où elle finissait de se coiffer, elle se retrouva face à une femme brune
et jolie qui devait être sensiblement de son âge.


—    Madame
Franklin ! Vous êtes la psychologue dont Mike m’a parlé? Je ne pensais pas que
vous viendriez aussi rapidement.


—    J’ai profité
d’un rendez-vous annulé pour faire un saut à l’hôpital. Mike m’a dit que vous
étiez pressée de me voir?


—    Oui, assez,
reconnut-elle en se mordillant nerveusement la lèvre.


—    Il fait un
temps magnifique et j’ai repéré un petit jardin où nous pourrions nous asseoir
pour bavarder.


Cela vous dit?


Le regard de Lisa se posa sur le
cadre oppressant de sa chambre-prison.


—    J’ai
l’impression que je ne suis pas sortie d’ici depuis que Christophe Colomb a
découvert l’Amérique! Mais vous croyez vraiment qu’ils vont m’autoriser à faire
un tour dehors ? Comme ils ont l’air de penser que je suis tout juste bonne à
être enfermée...


—    Ne vous
inquiétez pas de cela. Je suis passée en salle de soins pour prévenir les
infirmières.


Avec un sourire reconnaissant,
Lisa se baissa pour enfiler une paire de sandales. Après sa brève conversation
téléphonique avec Mike, elle avait pris une douche et enfilé une robe toute
simple en viscose que la secrétaire d’Hollingsworth avait eu l’heureuse idée
d’apporter. Ainsi débarrassée de ses éternelles chemises de nuit
semi-transparentes, elle se sentait un peu mieux armée pour affronter le vaste
monde.


—    Alors comment
s’est passé votre séjour à l’hôpital? demanda Abby Franklin pendant qu’elles
attendaient l’ascenseur.


Lisa fit la grimace.


—    Il n’a pas été
des plus faciles.


La psychologue hocha la tête et
elle ne reprit la
parole qu’une fois à l’abri du petit jardin enclos de murs,
situé à une des extrémités du vaste complexe hospitalier. Le visage offert au
soleil de mai, Lisa inspira avec délices l’air tiède embaumé d’odeurs
printanières. Ce fut comme si elle respirait le parfum même de la liberté. Les
deux femmes s’installèrent sur un banc, dans l’ombre légère d’un grand
cornouiller. Le cœur battant, Lisa se pencha pour cueillir un brin d’herbe qui
poussait entre les dalles. Puis, rassemblant son courage, elle se tourna vers
la femme qui, à l’issue d’un bref entretien, allait statuer sur son avenir. La
psychologue avait l’air ouverte et très compréhensive. Mais qu’adviendrait-il
d’elle si Abby Franklin alignait son diagnostic sur celui du Dr Habib ?


—    Mike a une
haute opinion de vous, observa-t-elle, un rien hésitante.


—    Nous sommes
tous très liés au 43 Light Street. Tant sur le plan humain que professionnel.
Mais parlons de vous, plutôt. Comment vous sentez-vous?


Lisa s’était juré de rester très
circonspecte, mais ce fut plus fort qu’elle. Le besoin de parler sans
retenue de son étrange aventure l’emporta sur toute considération de prudence.


—    Physiquement,
je me sens bien. Mais mentalement, j’ai l’impression de lutter en permanence
pour ne pas sombrer dans la confusion. Quant à savoir si je recouvrerai bientôt
la mémoire. Mystère... Le Dr Habib ne se prononce pas.


Lisa leva les bras en signe
d’impuissance.


—    En attendant,
tout le monde est formel : sans l’ombre d’un doute, je suis Justine
Hollingsworth. Or cette femme me fait l’effet d’être une parfaite étrangère.
Avouez qu’il y a de quoi perdre pied.


—    Mike m’a
expliqué que vous récusiez l’identité que l’on vous prête, en effet.


—    Que vous
a-t-il dit d’autre à mon sujet?


—    Pas
grand-chose, en fait. Je sais que vous êtes amnésique et qu’il vous a repêchée
au fin fond d’une rivière en crue. Et j’ai du mal à comprendre pourquoi vous
refusez un nom qui a priori semble bel et bien être le vôtre. Nous pourrions
commencer par là.


Un profond soupir mourut sur les
lèvres de Lisa.


—    Quand j’ai vu
ces deux mots écrits sur mon dossier « Justine Hollingsworth », je me suis dit
: « Non, ça n’est pas moi. Ça ne peut pas être moi. » Et plus j’en apprends sur
cette femme, moins je me reconnais dans le personnage. Je ne me vois pas lâcher
un homme que j’aime, histoire d’en épouser un autre pour ses dollars. Quant à
aller exhiber mes tenues haute couture dans des réceptions où l’on ne vient que
pour se montrer, non franchement, je n’en saisis pas l’intérêt... Si ça se
trouve, j’ai dévalisé une banque ou assassiné quelqu’un, enchaîna-t-elle
piteusement.


— C’est une possibilité à laquelle
vous songez parfois?


Lisa eut un petit rire hésitant.


—    C’est presque
inévitable, dans ma situation, d’en arriver à élaborer les scénarios les plus
noirs. Je suis de plus en plus persuadée que ma mémoire déclare forfait parce
que je n’ose pas me souvenir. Si seulement je pouvais me rappeler qui ou
quoi je fuyais au volant de cette voiture de location !


—    Qu’est-ce qui
vous fait pensez que vous étiez en fuite ?


Elle froissa le brin d’herbe entre
ses doigts.


—    Personne ne
s’est soucié de mon sort depuis que je suis hospitalisée, murmura-t-elle avec
une ombre de détresse dans la voix.


—    Admettons pour
le moment que vous ne soyez pas Justine, proposa la psychologue. Rien ne nous
dit que vous vivez à Baltimore. Vous êtes peut-être de passage ici et vous avez
loué une voiture. Et pris sans doute une chambre à l’hôtel.


—    Ce qui
signifierait que ma famille, si j’en ai une, se consume d’inquiétude à mon
sujet.


Abby Franklin secoua la tête.


—    Peut-être que
personne n’a encore essayé de vous joindre. Imaginez que vous ayez été en
vacances. Il se peut que personne ne vous attende avant un certain temps.


—    Ou alors je
fuis le père de mon enfant.


Elle rougit sous le regard
interrogateur de la thérapeute.


—    Si vous avez eu
accès à mon dossier, vous devez savoir que je suis enceinte. Mais de qui, je
n’en ai pas la moindre idée. Vous pouvez noter que je ne porte pas d’alliance,
observa Lisa d’une toute petite voix.


—    Comment
vivez-vous votre grossesse pour le moment ?


—    Au début, j’ai
été très paniquée lorsque le Dr Habib a mentionné mon état. Mais depuis
quelques jours, ce bébé a pris une énorme importance pour moi.


C’est pour lui que je lutte et que
je fais l’impossible pour ne pas perdre les pédales, malgré la Justine
Hollingsworth que tout le monde veut faire de moi.


Lisa fit la grimace.


—    Si seulement
je pouvais me souvenir du métier que j’exerçais ! Cela me rassurerait de savoir
que je suis capable de gagner ma vie.


—    Quels sont vos
talents? Vos acquis? Quel domaine vous paraît familier?


—
   L’informatique, répondit-elle spontanément. Je m’en suis
rendu compte en regardant une émission à la télévision. Il m’a semblé que je
pourrais surfer sans difficulté sur Internet.


—    C’est déjà une
piste.


—    Et je lis de
mieux en mieux sur les visages, ajouta-t-elle, encouragée par la réaction
d’Abby. Maintenant, quand je vois le Dr Habib, je me rends compte qu’il a peur
et qu’il protège ses arrières.


Abby Franklin sourit.


—    Et chez moi ?
Que discernez-vous ?


—    De la
franchise. Une grande ouverture d’esprit. Je pense que vous avez envie de
m’aider.


—    C’est exact.


—    Et vous
considérez que j’ai besoin de soins psychiatriques ?


—    Non.


Le soulagement de Lisa fut si
intense que la tête lui en tourna.


—    Mais qu’est-ce
qui vous dit que je ne vous joue pas la comédie?


Abby Franklin éclata de rire.


—    Peut-être le
fait que vous me posiez la question alors même que je viens de vous donner le
feu vert pour quitter l’hôpital! Mais soyons sérieuses, Lisa. Je recommande un
changement de cadre pour deux raisons : pour commencer, l’hôpital est une
institution dépersonnalisante où vous vous sentez manifestement très oppressée.
Et deuxièmement, dans l’hypothèse où vous seriez bel et bien Justine
Hollingsworth, le retour dans un environnement familier peut faciliter le
retour de votre mémoire. Dites-moi, au fait... Vous vous souvenez de vos rêves?


Lisa secoua la tête.


—    C’est le
problème, justement. Je me réveille le matin avec l’impression que les réponses
à mes questions sont là, toutes proches, et qu’il suffirait que je saisisse le
fil de mon rêve pour reconstituer la trame de ma vie tout entière. Mais les
images sont fuyantes et se dissipent dès que je tente de m’en approcher. Et je
ne sais jamais très bien, au fond, si c’est le soulagement ou la frustration
qui prédomine, une fois que je me retrouve assise dans mon lit d’hôpital, sans
nom et sans passé.


La jeune femme s’interrompit et
fit la moue.


—    Ça doit vous
paraître tellement confus, mon histoire.


—    Je pense que
vos rêves peuvent jouer un rôle crucial, en effet. Mais ne vous faites pas
violence. Votre passé vous reviendra lorsque vous serez prête. Peut-être que
cela se produira dès que vous aurez quitté Mount Olive.


Lisa secoua la tête avec violence.


—    Je n’ai pas
envie d’aller vivre dans la maison de Justine Hollingsworth. Je déteste tout ce
qui la concerne.


—    Le portrait
que vous a brossé Mike n’est peut-être pas tout à fait pertinent. Que sait-il
de Justine, au fond ?


Il ne connaît que la façade.


—    C’est chez
Mike que je voudrais m’installer pour le moment, admit Lisa dans un souffle.


La thérapeute posa la main sur la
sienne.


—    Mike est un
homme solide et attirant. Et il vous a sauvé la vie. Je comprends que l’on
puisse être tentée de s’appuyer sur lui. Surtout dans une situation vulnérable
comme la vôtre.


Tête basse, Lisa se mordit la
lèvre.


—    Oui, je sais.
C’est stupide de ma part d’émettre un vœu pareil alors que je ne le connais ni
d’Êve ni d’Adam. Mais je sais d’où me vient cette espèce d’idée fixe. Lorsque
je me suis réveillée à l’hôpital, Mike était mon seul souvenir. Et les images
que je gardais de lui étaient très intenses... très physiques, aussi. J’étais
comme morte, je ne respirais plus et il m’a rendu le souffle. Mais c’est idiot,
bien sûr, d’en déduire que ce sauvetage a forgé un lien entre nous. D’ailleurs,
jusqu’à preuve du contraire, je suis une femme mariée.


—    Et enceinte,
compléta Abby.


Lisa risqua un bref coup d’œil
dans sa direction.


—    S’il vous
plaît, ne mentionnez pas ma grossesse, si vous parlez de moi avec Mike.
J’aimerais la lui
annoncer moi-même.


—    Mais pas tout
de suite, comprit la thérapeute.


Elle acquiesça d’un signe de tête.


—    Ça ne doit pas
améliorer l’opinion que vous avez de moi de savoir que je désire garder le
secret sur mon état? suggéra-t-elle timidement.


—    Souvenez-vous
que la franchise est toujours la meilleure arme.


Lisa soupira.


—    Je sais. Je
tâcherai de trouver ce courage. Mais pour le moment je vais avoir besoin de
toute mon énergie pour entrer dans l’univers empoisonné de Justine en évitant
de me laisser engloutir.


—    Je pense que
vous êtes assez forte pour assumer la vérité, quelle qu’elle soit. Que vous
soyez Justine ou non, vous vous en sortirez. Ne soyez pas trop dure avec vous-même
et donnez-vous le temps nécessaire pour guérir.


— C’est justement là le problème,
murmura-t-elle. Je crains que le temps ne soit un luxe que je ne puis en aucun
cas me permettre.


 


Trop excitée pour trouver le
sommeil, Benita se retourna dans le lit étroit qu’Edward lui avait installé au
rez-de-chaussée. L’article qu’elle avait lu avant de s’endormir lui tournait
sans relâche dans la tête. C’était vraiment un hasard — ou plus sûrement le
destin — si elle était tombée dessus, ce soir, elle qui ne s’intéressait jamais
aux pages sportives d’ordinaire. Edward avait laissé le journal ouvert sur la
table de la cuisine et le regard de Benita s’était posé machinalement sur un
gros titre alors qu’elle terminait sa vaisselle. « Guérison définitive pour
Travis Stone. » Le grand joueur de base-ball, précisait le journaliste, avait
mené un combat héroïque contre la leucémie et en était sorti victorieux. Mais
ce n’était pas l’âpre lutte du sportif contre la maladie qui avait retenu
l’attention de Benita. Elle avait appris, fascinée, que la jeune mère
célibataire de Travis avait accepté de donner son fils à l’adoption alors qu’il
n’avait que quelques heures. Choyé par ses nouveaux parents, Travis avait perdu
toute trace de sa mère biologique. Mais une agence sise à Baltimore et nommée
Généalogies avait réussi à dépister sa famille d’origine et lui avait ainsi
sauvé la vie en permettant une greffe de la moelle épinière. Éperdu de
reconnaissance, Travis Stone avait versé une généreuse donation à l’agence afin
de permettre à des personnes moins fortunées d’avoir accès aux mêmes
prestations. Généalogies s’était forgé une solide réputation depuis. Pour
nombre d’anciens enfants adoptés, elle représentait une dernière chance de
retrouver leurs parents de naissance chaque fois que les recherches habituelles
s’étaient soldées par un échec.


Benita n’avait pas oublié la
réaction féroce d’Andréa lorsqu’elle avait appris la vérité sur ses origines.
L’adolescente avait hurlé que c’était un crime de cacher la vérité à un enfant
pendant dix-sept ans, et qu’elle ne leur pardonnerait jamais de l’avoir tenue
dans l’ignorance. Sur le coup, Benita avait défendu ses positions. Mais, avec
le temps, elle en était venue à regretter son mensonge par omission. Les
dernières paroles lancées par Andréa au moment où elle claquait la porte
résonnaient encore aux oreilles de la vieille dame.


— C’est ma vraie mère que je vais
retrouver! Plus jamais, je ne veux avoir affaire à toi !


Et si, dans sa quête, Andréa avait
été amenée à consulter Généalogies ?


D’une main tremblante, Benita
avait découpé l’article pour le placer dans sa boîte à bijoux avec le
certificat où figuraient les noms des parents biologiques de sa fille : Hallie
Albright et Garrett Folsom. Pendant des années, Benita s’était obstinée à
ignorer l’existence de ces deux personnes. Mais aujourd’hui, ils pouvaient
devenir le chaînon qui lui permettrait de retrouver sa petite fille
perdue.


Aux premières heures, le lendemain
matin, elle appellerait l’agence. Puis elle mettrait Edward au courant.


 


Mike reposa le combiné et entoura
d’un trait rouge le numéro d’immatriculation griffonné sur son bloc-notes.
Après avoir piétiné quelque temps sans résultat sur la piste du mystérieux Dr
Ray, il avait fini par changer d’angle d’attaque et s’était adressé aux services
de sécurité. Les différents parcs de stationnement avaient été passés au crible
et les recherches avaient fini par porter leurs fruits. On avait repéré la
Mercedes de Justine sur le parking de l’aéroport où elle stationnait depuis le 11
mai, date à laquelle le véhicule de location de Lisa s’était trouvé précipité
dans la rivière.


Mais qu’en conclure? s’interrogea
Mike, le menton dans la paume en dessinant des figures abstraites sur la
feuille quadrillée de son carnet. Soit Lisa et Justine n’étaient qu’une seule
et même personne et la voiture à l’aéroport n’avait été placée là que pour
donner l’illusion d’un départ. Soit Justine avait effectivement pris le large
en embauchant Lisa pour tenir son rôle pendant son absence et leur plan avait
été déjoué par les deux sinistres personnages à bord de la Pontiac.


Ou alors — troisième et dernière
possibilité — Mme Hollingsworth s’était envolée pour une destination inconnue
le jour où Lisa, par le plus parfait des hasards, arrivait à Baltimore. La
confusion s’opérait à l’insu des deux protagonistes et Lisa, privée de ses
papiers, se retrouvait à l’hôpital en se voyant attribuer d’office l’identité
d’une femme qui lui ressemblait comme une sœur jumelle.


Malgré ses efforts pour rester
rationnel, Mike sentit une sourde excitation s’emparer de lui. Et si la jeune
femme qu’il avait tirée de la rivière était réellement i aussi innocente
et égarée que les apparences le laissaient croire? La douce Lisa avait
peut-être raison de penser qu’elle avait été parachutée par erreur dans la vie
de quelqu’un d’autre. Et si c’était le cas, qui d’autre que lui pouvait lui
venir en aide ? Partant de là, si l’attirance entre eux était réelle et si elle
n’avait pas d’autre homme dans sa vie...


Mais ce n’était qu’une
possibilité, se rappela-t-il. Et en attendant d’avoir des preuves, il avait
tout intérêt à rester sur son postulat de base et à se comporter avec cette
personne comme si elle était bel et bien l’épouse de Kendall Hollingsworth...
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—    Entrez!


Mike marqua un temps d’arrêt en
pénétrant dans la chambre d’hôpital. La femme qui se tenait devant lui ne
pouvait être Justine. Elle avait l’air trop jeune, trop timide dans sa petite
robe bleue sans prétention. Et trop jolie, aussi, songea Mike, un peu étonné de
faire ce constat alors que Justine était précisément célèbre pour sa beauté.
Mais cette femme qui était son exact reflet possédait un charme d’une nature
plus subtile. Comme si elle avait gardé cet élément de fraîcheur que Justine,
elle, avait perdu.


—    Prête, Lisa?


—    Pas à
proprement parler, non. Mais je ne le serai sans doute pas davantage, demain ou
après-demain.


Mike retrouva dans sa voix la
douceur un peu rauque qui l’avait tant troublé au téléphone la veille.
Craignant que l’effet fût tout aussi radical aujourd’hui, il pivota sur ses
talons et la devança sans un mot jusqu’au parking. Avait-il eu tort de lui
proposer de la raccompagner chez elle? Pas d’un point de vue professionnel, en
tout cas. L’occasion de pénétrer dans Hollingsworth House en toute impunité ne
se renouvellerait sans doute pas de sitôt.


Muette et tendue, Lisa prit place
dans la Mustang. Elle semblait presque aussi effrayée de se retrouver seule
avec lui qu’à la perspective de prendre ses quartiers dans la demeure de
Kendall Hollingsworth. Depuis quand Justine était-elle frappée de timidité en
compagnie masculine?


—    Quelle est mon
adresse, au juste? demanda-t-elle d’une petite voix crispée lorsqu’ils eurent
roulé quelque temps dans les encombrements de fin d’après-midi.


—    A Mount
Washington, vous vivez dans un grand domaine de...


Mike jura tout bas et appuya de
toutes ses forces sur la pédale de frein. Le pick-up qui roulait devant eux
venait de piler. La camionnette dérapa légèrement et un choc sourd se fit
entendre.


—    C’est un
chien! s’écria Lisa. Je l’ai vu s’engager sur la chaussée juste devant les
roues du pick-up.


Le véhicule devant eux redémarra
en trombe et contourna l’obstacle, laissant le berger allemand immobile au
milieu de la route. Lisa ne fit ni une ni deux. Elle décrocha sa ceinture,
bondit hors de la voiture et courut s’agenouiller près de l’animal blessé. Elle
ne semblait même pas entendre les avertisseurs sonores qui s’élevaient de la
file bloquée derrière eux. Faute de choix, Mike descendit à son tour pour la
rejoindre, déclenchant un nouveau concert de Klaxon.


—    Mike, vite !
Il faut le transporter sur le trottoir. Aidés par un adolescent qui avait
assisté à la scène, ils soulevèrent l’animal avec précaution et le
posèrent à l’ombre d’un érable.


—    Tiens, mais
c’est Bruno, le chien des Casey, commenta une dame que le bruit de l’accident
avait attirée sur le pas de sa porte.


—    Allez prévenir
ses maîtres, ordonna Mike.


—    Holà, l’ami
des bêtes ! Vous vous décidez à pousser votre poubelle de là où je vous donne
un coup de main à ma façon? brailla un automobiliste coincé derrière la
Mustang.


Mike émit une série de jurons.


—    Vous
m’attendez ici, Lisa? Je reviens tout de suite.


Elle hocha la tête, sans cesser de
caresser le chien et de lui murmurer des paroles apaisantes.


—    Tu vas t’en
sortir, Bruno, tu verras. Tout va aller très bien.


A la grande stupéfaction de Mike,
l’animal agita faiblement la queue. Déconcertée par l’attitude inattendue de la
jeune femme, il demeura figé sur place jusqu’au moment où de nouvelles menaces
se firent entendre. Il démarra en trombe, laissa sa voiture en plan au beau
milieu d’une allée menant à une maison cossue, puis rejoignit Lisa qui palpait
doucement le corps du berger étendu. Lorsque sa main glissa sur une patte
arrière, le chien poussa un glapissement de souffrance et le visage de la jeune
femme se contracta, comme si elle avait elle-même ressenti la douleur.


—    Pauvre Bruno.
Je crois que tu as la patte cassée. Mais le vétérinaire va te soigner.


Quelques minutes plus tard, les
maîtres de Bruno arrivaient à bord d’un break et Mike aida M. Casey à installer
l’animal blessé sur la banquette arrière. Lisa garda bonne figure pendant que
le couple se confondait en remerciements mais à la grande consternation de Mike
elle fondit en larmes dès qu’ils se retrouvèrent seuls dans la Mustang. Comme
elle enfouissait son visage dans ses mains, il passa un bras autour de ses
épaules et l’attira contre lui. Elle s’agrippa à lui comme une noyée, son corps
svelte secoué de violents sanglots. Que pouvait-il faire sinon la laisser vider
son chagrin ?


—    C’est à cause
du chien? murmura-t-il gentiment lorsqu’il sentit qu’elle se calmait peu à peu
dans ses bras. Il a toutes les chances de s’en sortir, pourtant.


D’une main fébrile, elle chercha
un mouchoir dans son sac.


—    Je suis
désolée, Mike. Je suis une véritable Madeleine depuis l’accident. Je crois que
j’ai dû faire le rapport entre le sort de ce chien et le mien. Si vous ne
m’aviez pas tirée de cette voiture à temps...


—    N’y pensez
plus.


Elle frissonna.


—    Vous m’avez
sauvée, mais je ne suis plus moi-même. C’est tellement affreux de ne pas savoir
qui on est.


Il vit ses yeux levés vers lui,
immenses et effrayés, emplis d’une supplication muette. Son désespoir lui noua
les entrailles et il se trouva sans autre recours pour soulager sa souffrance
que de la prendre de nouveau dans ses bras.


Cette fois, elle poussa un petit
soupir de bien-être lorsqu’il la serra contre lui et elle tourna la tête pour
enfouir son visage contre sa poitrine. Lorsqu’elle soupira doucement contre son
torse, il fut secoué d’un long frisson, comme si la tiède exhalaison de son
souffle venait de courir à même sa peau. Sa réaction n’échappa pas à Lisa, car
elle releva les paupières et son regard interrogateur alla se perdre dans le
sien. Les lèvres de la jeune femme n’étaient qu’à quelques centimètres. Elles
se mirent à trembler et s’entrouvrirent pour murmurer son nom. Sa voix était
faible, à peine audible. Il perçut pourtant toute la déchirante intensité de
son appel.


—    Lisa...


Immobiles l’un et d’autre, ils
attendaient l’irrémédiable. De sa vie, Mike n’avait accompli acte plus naturel,
plus évident que celui de se pencher sur cette bouche offerte. Elle émit un
léger son de gorge, exprimant un désir secret, contenu, qui trouva en lui un
écho fulgurant. Exactement comme dans son rêve, elle répondit à son baiser avec
un abandon qui fit passer un éclair blanc devant les paupières closes de Mike.


Très vite, leur étreinte perdit
toute retenue. Ils semblaient possédés l’un et l’autre. Lisa se raccrochait à
lui comme une condamnée en sursis cherchant un ultime éblouissement. Mike, lui,
tel un parachutiste, s’abandonnait à la griserie de la chute libre. Et dans le
tourbillon de sa descente, la bouche de Lisa restait son seul point d’ancrage,
l’unique voie vers le salut.


Même lorsqu’il détacha ses lèvres
des siennes pour tracer une longue ligne de baisers jusqu’à la base de son cou,
il ne parvint pas à reprendre son souffle. Quelque part, au fin fond de sa
conscience subsistait la pensée qu’ils étaient garés dans une allée privée et
qu’ils bouchaient l’accès à une villa. Mais la haie sur leur gauche et les
grands arbres à droite donnaient une illusion presque parfaite d’isolement. Et
peut-être, au fond, ne se serait-il pas mieux maîtrisé s’ils s’étaient arrêtés
au beau milieu de la chaussée, avec une cinquantaine d’automobilistes furieux
klaxonnant derrière lui.


Ivre de possession, il laissa
errer ses mains sur ce corps tendre pressé contre le sien. Lorsqu’elle soupira
de plaisir, il obliqua, varia ses parcours pour emprisonner ses seins au creux
brûlant de ses paumes. Un violent frisson lui traversa les reins. Sous ses
doigts, il sentit les mamelons pointer, comme en réponse au gonflement de son
sexe, au battement lancinant de son pouls à la jonction de ses cuisses.


—    Mike... Oui,
oui, murmura-t-elle en s’arquant pour mieux s’offrir. S’il te plaît, oui...


Avec un sanglot éperdu, elle
tourna la tête pour s’emparer de nouveau de ses lèvres. Dans sa bouche, il
goûta la saveur âcre et chamelle du désir et un râle sourd monta du fond de sa
gorge. Sa robe était devenue un obstacle intolérable. Il prit le temps
d’effleurer l’attache délicate d’un genou, puis il retroussa sa jupe jusque sur
ses hanches. Elle soupira et ses jambes s’ouvrirent, dévoilant leur blancheur
de soie comme pour l’inviter à se perdre dans leur moiteur parfumée. Mike
sentit comme un voile se former devant ses yeux. Saisi d’un élan aveugle, il
allait répondre à l’appel lorsqu’un coup sec frappé contre la vitre le pétrifia
net. D’un même mouvement saccadé, ils tournèrent la tête du côté d’où venait le
son.


—    Désolé de vous
interrompre mais vous vous trouvez sur un chemin privé, maugréa un homme en
costume trois-pièces portant un attaché-case. Tâchez de poursuivre vos ébats
ailleurs avant que les enfants sortent jouer au basket et qu’ils tombent sur un
spectacle qui n’est vraiment pas de leur âge.


Mike se serait giflé d’avoir perdu
aussi bêtement le contrôle de lui-même. Il aurait été incapable de dire quand
il s’était fait pincer pour la dernière fois en train de faire l’amour sur le
siège avant d’une voiture, mais le fait est qu’il se croyait depuis longtemps à
l’abri de ce type de mésaventure. Du coin de l’œil, il vit Lisa tirer
frénétiquement sur sa robe. Sous l’œil légèrement narquois du propriétaire, il
fit ronfler le moteur et ses pneus crissèrent sur l’asphalte lorsqu’il tourna
pour reprendre la grande avenue.


—    Je suis
désolée, murmura Lisa d’une voix étranglée.


—    Laissez tomber
les remords. C’est autant ma faute que la vôtre, marmonna-t-il, les yeux rivés
sur le pare-chocs de la voiture devant lui.


Elle, encore, avait des excuses de
s’être laissé emporter, compte tenu de l’instabilité émotionnelle qu’induisait
l’amnésie. Mais lui? Pourquoi n’avait-il pas gardé la tête froide ?


Plus une seule parole ne fut
prononcée après ce bref échange. Lisa se tenait recroquevillée dans son siège,
les bras croisés sur la poitrine dans un geste dérisoire de protection. Elle
avait l’air d’une petite fille perdue. Mike dut se faire violence pour ne pas
se garer sur le bas-côté, couper le contact et s’enfoncer un peu plus avant
dans le piège en la serrant contre lui de plus belle.


 


Lisa ne sut jamais comment elle
réussit à ne pas fondre en larmes après cette parenthèse désolante. A trente
ans, se faire rappeler à l’ordre, comme des collégiens surpris dans leurs
premiers ébats ! Difficile de concevoir situation plus humiliante — sauf bien
sûr à envisager le cas de figure où le propriétaire serait arrivé cinq minutes
plus tard... Lisa se mordilla la lèvre. Elle aurait donné cher en cet instant
pour pouvoir lire dans les pensées de Mike. Qu’il veuille garder le silence,
elle le concevait sans peine. Mais elle souffrait de la façon dont il la tenait
à distance, alors qu’un simple regard complice aurait suffi à transformer en
secret partagé cet épisode sordide et humiliant.


Elle-même, en tout cas, avait
trahi une fragilité — pour ne pas dire une faiblesse — qu’elle aurait préféré
ne jamais dévoiler. Comment avait-elle pu se jeter ainsi à la tête de Mike
alors qu’elle était présumée mariée? Même si elle réussissait à prouver qu’elle
n’était pas Justine, il restait qu’elle attendait un enfant. Un enfant qui
devait avoir un père quelque part. Non, Lisa avait beau tourner et retourner le
problème dans sa tête, la même conclusion revenait s’imposer avec force : en
aucune façon, elle ne pouvait se considérer comme une femme libre.


Obsédée par ses remords, Lisa
n’avait prêté aucune attention au parcours et elle émergea en sursaut de ses
réflexions lugubres lorsque la Mustang s’immobilisa devant le porche à
colonnade d’une vaste demeure blanche aux allures de plantation du Sud.


—    C’est ici que
vit Justine? s’étonna-t-elle en contemplant les parterres où le blanc des
tulipes se mariait en une harmonie irréprochable avec le bleu fragile des
jacinthes.


—    Vous voyez que
vous ne serez pas à plaindre, commenta Mike sèchement.


Il descendit de voiture sans lui
laisser le temps de répondre. Quelques secondes plus tard, une femme entre deux
âges et toute vêtue de noir surgit sur le perron. Elle avait l’air renfrogné
d’un bouledogue dérangé au milieu de sa sieste. Rassemblant son courage, Lisa
sortit de la Mustang à son tour et alla serrer la main de la femme de charge
que Mike lui présenta sous le nom de Maggie Dempsey.    ,


—    Soyez la
bienvenue, madame Hollingsworth, marmonna la femme aux allures de chien de
garde.


—    Merci, Maggie.
Vous l’ignorez sans doute encore mais suite à ma perte de mémoire, j’ai demandé
à être appelée Lisa, désormais.


—    Oui. C’est ce
que j’ai entendu dire, en effet, commenta Maggie avec un sourire poli assorti
d’un regard réprobateur.


Lisa frémit intérieurement.
Pourquoi avait-elle commis l’erreur de venir chez ces gens?
Pour qu’on cesse de la prendre pour une folle? Pour faire enfin la lumière sur
son identité véritable? Ou tout bêtement parce qu’elle n’avait pas d’autre
endroit où aller? Mike l’observait sans rien dire, attentif à ses réactions.
Parce qu’elle était censée « redécouvrir son environnement familier », sans
doute. Mais rien ne lui était plus étranger que cette grande bâtisse
prétentieuse et cette femme grincheuse au regard fuyant !


—    Eh bien,
Maggie, comme on a dû vous le dire, j’ai perdu la mémoire et je n’ai conservé
aucun souvenir de cette maison. Si vous pouviez donc me faire faire le tour du
propriétaire...


La femme de charge hocha la tête
et les précéda dans un vaste vestibule austère où les pas résonnaient sur le
marbre, avant d’ouvrir tour à tour toutes les portes du rez-de-chaussée. Lisa
suivait en silence, secrètement horrifiée par le côté raide et pompeux du
décor. Ce n’était certainement pas elle qui avait choisi ces meubles massifs et
uniformes, ces couleurs froides et sans vie ! Dans la salle à manger, le
Chippendale systématique manquait de créativité et d’imagination. Même
l’immense cuisine, où prévalaient le marbre et le granit, donnait une
impression de lourdeur et de tristesse.


—    Ça va? demanda
Maggie. Tout vous paraît en ordre ?


—    Bien sûr,
acquiesça Lisa. La maison est impeccable.


Le comportement de la femme de
charge changea imperceptiblement lorsqu’elles passèrent dans le bureau. Lisa la
trouva un peu moins crispée, comme si elle avait redouté Dieu sait quelle
réaction de sa part. De l’autre côté du vestibule, les toilettes étaient assez
grandes pour servir de salle de réunion. Seule la véranda, avec sa forêt de
plantes tropicales et son mobilier tout simple en rotin, parut respirable à
Lisa. Un homme d’une soixantaine d’années y procédait à la taille de petits
arbustes d’intérieur. En la voyant entrer, il interrompit ses activités et
attendit, le regard tendu vers elle.


—    Vous
travaillez ici? demanda-t-elle.


La question le fit rire de bon
cœur, comme si elle venait d’en raconter une bien bonne.


—    Et comment,
que je travaille ici ! Je suis dans la maison depuis plus longtemps que vous,
précisa-t-il avec une pointe de suffisance, comme s’il n’avait jamais considéré
la maîtresse des lieux comme un élément permanent du décor.


Pour cela, elle voulait bien lui
donner raison. Elle-même en tout cas ne comptait pas faire de vieux os à Hollingsworth
House.


—    Frank est un
vieil ours mal léché, commenta Maggie en l’escortant de nouveau jusqu’au
vestibule. Ne faites pas attention à lui.


Lisa haussa les épaules et son
regard tomba sur un immense bouquet placé sur une console.


—    Ces fleurs
sont magnifiques.


—    Elles vous ont
été envoyées par M. Realto, madame.


—    M. Realto?


—    L’associé de
votre mari. Il a appelé à plusieurs reprises pour prendre de vos nouvelles.


—    C’est une
aimable attention de sa part, commenta


Lisa en se demandant si elle
devrait lui écrire un petit mot pour le remercier.


Sourcils froncés, elle constata
que Mike n’était plus en vue depuis quelques minutes. Mais sa voiture, elle,
n’avait pas bougé de sa place dans l’allée.


— Je vais me débrouiller,
maintenant, annonça-t-elle à Maggie. Je ne veux pas vous détourner de vos
tâches plus longtemps que nécessaire.


A contrecœur, la femme de charge
consentit à la laisser sans surveillance et reprit le chemin de la cuisine.
Lisa attendit qu’elle ait disparu de sa vue avant de pousser d’un geste vif la
porte du bureau. Mike était bien là où elle avait pensé le surprendre. Et elle
ne fut pas autrement étonnée de le trouver devant un meuble de classement
ouvert.


Pris la main dans le sac, en
somme...
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—    Mike ! Mais
que faites-vous ?


Paradoxalement, Lisa se sentait
trahie, trompée. Tout en sachant qu’elle n’aurait pas réagi ainsi si le
détective lui avait communiqué ses intentions. Pourquoi ne l’avait-il pas
consultée avant de prendre avantage de la situation ?


—    Que
voulez-vous que je fasse ? Mon boulot, comme vous pouvez le constater. Vous
m’avez vous-même engagé dans ce but.


—    Quel but?
Fouiller dans les papiers d’Hollingsworth ?


—    Vous m’avez
demandé de vous aider à résoudre vos problèmes. Hollingsworth pourrait en faire
partie.


Elle voulut détourner les yeux
mais Mike la retint d’un regard implacable.


—    C’est pour ça
que vous m’avez proposé de m’accompagner ici? s’enquit-elle d’une voix
tremblante. Pour mettre le nez dans les affaires d’autrui?


—    C’était une
des raisons, oui. Mais si vous n’aimez pas mes méthodes, je vous restitue votre
acompte et on n’en parle plus.


Dans un sursaut de panique, elle
chercha son regard. Si Mike l’abandonnait maintenant, elle se retrouverait
seule en terrain potentiellement ennemi.


—    Je n’ai que
vous au monde, Mike.


—    En termes
clairs, désirez-vous oui ou non que je continue à travailler pour vous ?


Pourquoi fallait-il qu’il
circonscrive leurs relations à ces rapports de détective à cliente? Leurs
baisers, leurs caresses, ce flamboiement de désir entre eux n’avaient donc rien
changé?


—    Oui,
chuchota-t-elle. J’aimerais que vous continuiez à travailler pour moi.


Elle aurait voulu le supplier de
ne pas se comporter comme un étranger dont elle monnayait les services. Mais
les mots lui restèrent au fond de la gorge. Ce ne serait pas juste pour Mike
qu’elle se montre trop dépendante. Elle n’avait pas le droit de se reposer sur
lui comme s’il était tenu de résoudre ses problèmes — y compris et surtout
celui de la solitude et de la peur.


Comme elle demeurait muette, Mike
désigna le meuble de classement.


—    J’ai besoin de
savoir ce qui s’est passé dans votre vie juste avant votre accident. Et vous
n’êtes pas en mesure de me répondre par vous-même.


—    Pas dans « ma
» vie. Dans « sa » vie.


—    Si vous
voulez. Peu importe.


—    Ces documents
appartiennent-ils à Justine ou à son mari?


—    A son mari.
Mais comme je viens de vous le dire, il pourrait être la source de vos ennuis
actuels. Et de ceux de Justine, aussi, sans doute.


Avec un léger haussement
d’épaules, elle alla s’asseoir face à l’ordinateur et le mit en marche.


—    Vous savez
vous servir de cet engin? s’enquit Mike, sourcils froncés.


—    Ça en a tout
l’air, rétorqua-t-elle en examinant le menu.


—    Windows n’a
pas de secrets pour vous?


—    Apparemment,
non, murmura-t-elle en s’étonnant elle-même de l’aisance avec laquelle elle
procédait à ces manipulations.


Sous l’œil approbateur de Mike,
elle s’apprêtait à lancer le programme lorsqu’un murmure se fit entendre dans
le vestibule.


—    Où est Mme
Hollingsworth ? s’enquit une voix féminine, autoritaire et sèche.


La réponse étouffée de Maggie fut
suivie d’un claquement de talons hauts sur le sol en marbre. La porte du bureau
s’ouvrit à la volée et une femme au visage anguleux et dur, carapaçonnée dans
un tailleur sévère, s’immobilisa à l’entrée de la pièce. Les lèvres pincées,
elle darda sur Lisa un regard froidement interrogateur, comme si cette dernière
avait des comptes immédiats à lui rendre.


Face au silence perplexe de la
jeune femme, la nouvelle venue fronça les sourcils d’un air exaspéré et finit
par se tourner vers Mike.


—    Et vous, qui
êtes-vous ? Que faites-vous dans cette maison ?


—    Lancer, se
présenta Mike avec désinvolture en se contentant de répondre à la première des
deux questions.


—    Lancer...
Ainsi vous êtes le détective privé que Mme Hollingsworth avait embauché avant
que sa mémoire commence à lui jouer des tours. Mais elle s’est souvenue de
vous, apparemment?


L’attention de l’inconnue se porta
tour à tour sur Mike et sur Lisa, mais ni l’un ni l’autre n’avança les
explications qu’elle paraissait attendre.


—    Vous semblez
être parfaitement bien informée de ce qui se passe ici, commenta Mike.


—    C’est mon rôle
d’être informée. Je suis Estelle Ben-singer, l’assistante personnelle de M.
Hollingsworth. Je suis venue proposer mon aide à Justine à l’occasion de son
retour de l’hôpital, rétorqua la femme avec une sécheresse quasi-militaire.


Mike la gratifia d’un
demi-sourire.


—    Dans ce cas,
il ne me reste plus qu’à vous laisser. Mesdames...


La gorge de Lisa se noua.
Allait-il vraiment la planter là, la laisser seule face à ce dragon ? Le pire,
c’est qu’elle ne pouvait rien faire pour essayer de le retenir. Consciente que
la dénommée Estelle ne la quittait pas des yeux, elle eut la présence d’esprit
de gommer toute trace de familiarité dans son attitude envers Mike.


—    Au revoir,
monsieur Lancer. Et merci de m’avoir accompagnée jusqu’ici.


—    Je vous en prie.
C’était la moindre des choses.


—    Vous me
tiendrez au courant, dès que vous aurez du nouveau? s’enquit-elle avec un
soupçon de panique dans la voix.


Il acquiesça d’un signe de tête et
leurs regards se croisèrent. Lisa crut voir une pointe de remords dans ses
yeux, mais elle n’aurait pu jurer de rien. Regrettait-il de l’abandonner ainsi
à son sort? se demanda-t-elle lorsqu’il passa la porte. Ou se berçait-elle
d’illusions une fois de plus?


Lisa n’eut pas le temps de se
fixer une ligne de conduite. Mike avait à peine le dos tourné que déjà la
dénommée Estelle lui fondait dessus comme un oiseau de proie toutes griffes
dehors. Effarée, Lisa esquissa un mouvement de recul involontaire.


—    O.K. Vous
pouvez laisser tomber la comédie, maintenant. Et m’expliquer pourquoi vous vous
êtes soudain réfugiée à l’hôpital en prétendant avoir perdu la mémoire! C’est
du délire, enfin!


—    Je ne joue pas
la comédie.


—    Justine ! Vous
ne voulez tout de même pas me faire croire que vous ne vous souvenez de rien !
Ça ne marche pas avec moi, ces minauderies.


Avec son tailleur strict et son
expression austère, elle aurait fait merveille dans un rôle de gardienne de
prison pour femmes, songea Lisa, horrifiée.


—    J’estime ne
pas avoir d’explications à vous fournir, riposta-t-elle aussi fermement qu’elle
le put.


—    Faux. Vous
avez pris des engagements. Et on ne change pas les règles du jeu en cours de
partie, Justine.


—    Quelles
règles? Quelle partie? se récria-t-elle. Comment voulez-vous que je sache de
quoi vous me parlez?


L’assistante d’Hollingsworth
balaya ses protestations d’un geste impérieux de la main.


—    Sérieusement,
je ne vois pas l’intérêt de la manœuvre, Justine. Pourquoi avoir pris la peine
de changer de coiffure et de style de vêtements si c’était pour revenir vous
faire hospitaliser ici? Vous prenez des risques inutiles, si vous voulez mon
avis.


Quels risques,
Seigneur? Lisa aurait voulu hurler que ce complot absurde ne la concernait en
rien. Mais elle se contenta de murmurer :


—    Je ne suis pas
responsable de ce qui m’arrive.


—    Et notre
marché? Vous y pensez? Qu’avez-vous fait de ces maudits documents prélevés dans
le coffre de Kendall ?


Pétrifiée sous le choc, Lisa se
força à rester parfaitement immobile en attendant que son vertige commence à
refluer. Voilà qu’il était question de documents dérobés, maintenant ! Dans
quelle sordide machination se retrouvait-elle partie prenante sans le vouloir?
Et, plus urgent encore : que répondre à cette femme ? Avait-elle intérêt à
clamer son ignorance? Ou entrer dans son jeu pour essayer d’en savoir plus? La
seconde solution était tentante mais riche en chausse-trappes.


Dans l’espoir de gagner du temps,
elle réussit à éluder.


—    Les
circonstances ne sont plus ce qu’elles étaient.


Et Dieu sait qu’elle ne mentait pas
en avançant cette
affirmation ! Estelle Bensinger pinça ses lèvres minces et
tourna un regard soupçonneux vers la chaîne stéréo.


—    Justine! Dans
quel camp êtes-vous, au juste? J’en arrive à me demander si vous n’avez pas mis
le magnétophone en marche pour enregistrer la conversation ! lança-t-elle d’un
ton accusateur.


Effarée, Lisa secoua la tête.


—    Je n’ai rien
fait de la sorte. Vous pouvez vérifier.


Le cœur de la jeune femme battait
la chamade. Et si la secrétaire d’Hollingsworth était venue ici pour la
tester, dans l’idée de rapporter l’intégralité de cette conversation à son
patron ? Ou peut-être lui tendait-elle un piège dans l’espoir de la
compromettre?


—    Vous croyez
tenir tous les atouts dans votre jeu, peut-être ! s’emporta Estelle.


—    Non, murmura
Lisa. Bien au contraire, même.


La secrétaire changea brusquement
d’attitude, comme si elle venait de comprendre qu’elle n’obtiendrait rien par
la force.


—    Allons,
laissez-moi éteindre cet ordinateur pour vous. Inutile de mettre Kendall dans
tous ses états en semant le désordre dans ses fichiers.


—    Merci, murmura
Lisa sans juger utile de préciser qu’elle aurait pu quitter le programme
elle-même.


—    Il ne vous
reste que peu de temps avant qu’il découvre le pot aux roses, commenta Estelle,
penchée sur le clavier. Et une fois que le feu sera aux poudres, vous vous
retrouverez en plein dans la ligne de mire. Je ne saurais trop vous conseiller
de « guérir » de votre amnésie et de m’appeler avant qu’il ne soit trop tard.


—    Que... que
voulez-vous dire?


L’assistante d’Hollingsworth eut
un sourire glacial.


—    Je ne veux pas
abuser de votre temps plus que je ne l’ai déjà fait. Si vous vous décidez à me
révéler où vous avez caché les documents, vous savez où me joindre.


A l’instar de Mike quelques
minutes auparavant, elle quitta la pièce sans un mot. Demeurée seule, Lisa
frissonna. Qu’elle fût en territoire ennemi ne faisait désormais plus l’ombre
d’un doute. Elle se mit à trembler si fort qu’elle dut s’appuyer un instant sur
le bureau. Qu’allait-il se passer au juste lorsqu’il découvrirait le pot aux
roses, selon la formule de l’aimable Estelle? Et de combien de
temps, précisément, disposait-elle pour réagir?


—    Désirez-vous
que je vous montre le premier étage, madame Hollingsworth?


La voix de la femme de charge la
fît tressaillir. A bout de nerfs, Lisa faillit la supplier d’éclairer sa
lanterne. Si au moins il se trouvait quelqu’un de neutre dans l’histoire pour
lui désigner nommément les espions, les comploteurs et les victimes au sein de
cette machination infernale! Mais il serait beaucoup trop risqué d’avouer son
égarement à Maggie. Une fois de plus, elle ne pouvait compter que sur
elle-même.


—    Je vous
remercie, Maggie. Mais ne vous dérangez pas. Je vais me débrouiller.


—    Vous vous souvenez
des lieux?


Elle secoua la tête.


—    Non. Mais
autant que je procède à cette exploration moi-même.


En gravissant l’escalier, Lisa
lutta contre la tentation de se retourner pour vérifier si Maggie ne la suivait
pas des yeux. La chambre de Justine où la femme de charge avait déjà placé le
sac ramené de l’hôpital constitua la première surprise agréable de son séjour.
Lisa se crut transportée un instant dans un charmant manoir d’autrefois, perdu
en pleine campagne. La pièce meublée avec beaucoup de goût et de finesse était
un régal pour les yeux après toutes les pompeuses horreurs qui encombraient le
rez-de-chaussée. Les boiseries claires et les motifs bleu et jaune du
couvre-lit procurèrent à Lisa un sentiment immédiat de paix et de sécurité. Il
semblait qu’elle ait enfin trouvé un endroit dans cette maison où elle pouvait
se sentir elle-même.


« Se sentir elle-même ? » Cette
pensée la fit soudain frémir. Devait-elle en conclure qu’elle était réellement
Justine Hollingsworth? Prise d’une soudaine frénésie, elle courut
ouvrir la porte d’un placard qui se révéla être un dressing aux dimensions
imposantes. Il y avait là de quoi remplir au moins deux boutiques de mode.


Avec des gestes fébriles, Lisa
prit un ensemble au hasard et ôta sa robe pour l’essayer. La jupe était trop
étroite et le haut lui comprimait la poitrine. Mais cela ne prouvait pas
grand-chose, hélas. Même si son état n’était pas encore apparent, on pouvait
supposer qu’à deux mois et demi de grossesse, ses mensurations avaient déjà
changé.


Avec un profond soupir, Lisa
choisit le confort d’un grand pull en coton émeraude et d’un short élastique
avant de déambuler jusqu’à la fenêtre. Le parc qui entourait la demeure était
si grand et si boisé qu’aucune maison du voisinage n’était visible, même au loin.
Avec un léger frisson, elle songea qu’elle était complètement isolée, à la
merci d’Hollingsworth et de son étrange entourage.


D’un geste protecteur, Lisa porta
la main à sa taille.


— Mon pauvre bébé,
chuchota-t-elle. Je ne parviens pas à croire que nous ayons notre place ici,
toi et moi.


C’était sa grossesse, ajoutée au
choc de l’amnésie, qui la rendait instable et émotive, décida Lisa en essuyant
ses joues humides de larmes. Elle contempla les jardins en contrebas avec leurs
pelouses impeccables et leurs buissons géométriques. Là non plus elle ne trouva
rien qui fût à son goût. Si elle avait vécu ici, elle aurait mis des fleurs — des
quantités de fleurs. Elle aurait fait pousser des rosiers grimpants le long des
vieux arbres et des glycines le long des murs blancs et nus. Lisa ressentit
soudain une réelle envie de s’occuper d’un jardin, d’organiser un potager, de
voir pousser des plantes qu’elle sèmerait elle-même!


Tandis qu’elle s’amusait à
recomposer le décor, un léger mouvement à l’extrémité du domaine attira soudain
son attention. Inquiète, elle scruta le bouquet d’arbres où les branchages
avaient bougé et crut discerner une tache plus sombre dans les feuillages.


La peur lui fit battre le cœur
plus vite. Quelqu’un se tenait-il accroupi dans l’ombre pour espionner la
maison ? Elle attendit plusieurs minutes, sans quitter le point précis des
yeux. Mais rien ne se produisit. Lisa respira plus librement. Sans doute
s’agissait-il d’un oiseau ou d’un écureuil. Ou alors, c’était le dénommé Frank
avec son sécateur. Ou peut-être... oui peut-être...


Avant qu’elle puisse s’en
défendre, son imagination se raccrocha à la seule hypothèse rassurante :
peut-être était-ce Mike. Mike qui, pris de remords, s’était de nouveau
introduit dans le domaine pour l’emmener loin de ce cauchemar.


Avec un léger soupir, Lisa
s’écarta de la fenêtre. Elle avait mieux à faire que de fantasmer sur des
intrus ou d’héroïques chevaliers servants. Elle était là pour chercher des
indices qui lui donneraient la clé de son identité véritable. Et s’il fallait
en croire la douce Estelle, elle n’avait pas l’éternité devant elle, loin de
là...


Une larme roula sur sa joue. Il
avait envie de hurler mais il réussit à se tenir coi. Les mâchoires crispées,
il serrait et desserrait les doigts sur le manche du couteau. Il avait fait du
chemin malgré tout. Son but était atteint et personne ne semblait s’être aperçu
de sa présence. C’était l’essentiel. Pour le reste, il suffisait de prendre
patience. Son plan finirait bien par lui revenir à l’esprit tôt ou tard.


 


L’homme au treillis sale se plaqua
contre le tronc d’un chêne et demeura figé dans une immobilité totale.


— Attention, Gary, marmonna-t-il à
voix basse. Elle était à sa fenêtre. Elle aurait pu te voir.


Il attendit, la sueur au front,
persuadé qu’une main puissante allait s’abattre sur son épaule, qu’une voix
furieuse lui hurlerait des insultes aux oreilles. Il aurait voulu se jeter à
terre, sentir le contact du sol contre son corps, mais il savait que s’il
bougeait, il courait le risque d’être repéré à l’instant. Pendant quelques
minutes, il resta comme englué contre le tronc. Puis, comme rien ne se passait,
il sortit lentement le couteau de sa ceinture. Sa vieille voiture était en lieu
sûr, cachée dans les bois, à quelques kilomètres de là. De cela, il conservait
un souvenir assez net. Mais le reste ? Il était venu avec un projet précis,
mais les raisons qui l’avaient amené jusqu’ici se brouillaient dans sa tête.
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Tout était rangé avec une
précision presque maniaque. Comme si quelqu’un était récemment venu mettre de
l’ordre dans ces pièces, songea Lisa tout en passant méthodiquement les
affaires de Justine en revue. Se pouvait-il que les mystérieux documents
réclamés par Estelle se trouvent quelque part dans les appartements de la
maîtresse de maison? Vu l’importance que la secrétaire semblait leur accorder,
ces papiers devaient être on ne peut plus compromettants pour Kendall
Hollingsworth.


Lisa passa dans le petit salon
particulier attenant à la chambre et, à défaut des documents en question, fit
malgré tout une trouvaille capitale: un gros album de photos dont la couverture
de cuir fin était gravée de lettres d’or. Dès le premier cliché, elle poussa
une exclamation stupéfaite : c’était elle, trait pour trait! Lisa se
reconnaissait tout en ayant l’impression de se voir déguisée, étrangère, au
bras d’un homme inconnu. La jeune femme connut un moment de panique. Que
fallait-il en conclure? Qu’elle était Justine Hollingsworth ? Tout portait à le
croire! Rien d’étonnant que tout le monde l’ait crue folle lorsqu’elle avait
récusé l’identité qu’on lui prêtait!


La bouche sèche et les jambes
tremblantes, elle se laissa choir sur un élégant petit sofa et examina l’album
avec une attention fascinée. La jeune femme sur les photos avait les mêmes yeux
bleus, les mêmes nuances de roux dans sa chevelure abondante, les mêmes
pommettes, la même peau d’un blanc crémeux. Et néanmoins, un examen plus
approfondi révélait de subtiles différences. Justine faisait clairement partie
de ces femmes qui comptaient leurs calories et surveillaient leur ligne avec
une volonté de fer. Bien qu’elle portât ses cheveux longs défaits, sa coiffure
très étudiée était manifestement le résultat de longues séances chez les
meilleurs spécialistes de l’art. Avec ses ongles longs et vernis, elle n’avait
pas les mains d’une femme qui rêve de passer des journées entières à biner et
arroser son jardin.


Le même compagnon masculin
revenait systématiquement sur les photos au côté de Justine. Kendall
Hollingsworth, en déduisit Lisa. Le cœur battant, elle se concentra sur les
traits de cet inconnu et essaya de s’imaginer dans ses bras. Mais elle avait
beau fixer la ligne dure de ses lèvres, il ne lui venait aucune sensation de
déjà vu, aucune étincelle, aucune amorce de réminiscence. Rien, hormis un net
sentiment de répulsion.


Mal à l’aise, elle renonça à faire
revivre des souvenirs qui n’existaient peut-être pas et continua à parcourir
l’album. Les photos étaient toutes datées, et la première remontait à environ
huit ans. Lisa crut noter un changement dans l’attitude du couple sur les
kodachromes les plus récents. Ils ne se touchaient plus; ne se regardaient pas
; affichaient des sourires crispés qui dissimulaient mal leur hostilité
mutuelle. « A croire que je me raconte des histoires pour expliquer la disparition
de Justine...»


Un frisson de malaise parcourut
Lisa tandis qu’elle s’interrogeait sur le sort de son sosie. Car si elle
n’était pas Justine, comment expliquer que cette dernière se soit volatilisée
le jour même où elle avait perdu la mémoire ? Estelle avait laissé entendre que
Justine avait prévu de prendre la fuite, mais elle avait pu se perdre, ou avoir
un accident — ou mourir assassinée...


Lisa secoua la tête et chassa la
vision d’une femme en tout point semblable à elle-même gisant morte dans un fourré.
Justine se dorait sans doute au soleil des Bahamas pendant qu’elle-même se
débattait dans le chaos que son double avait laissé derrière elle. Sans parler
de son mari auquel Lisa aurait à se confronter tôt ou tard...


Par comparaison avec les premières
photos, où il donnait une impression de force et de confiance, Kendall s’était
beaucoup dégradé physiquement au cours des douze mois écoulés. Son front
s’était dégarni, les rides s’étaient creusées pour former des poches sous ses
yeux. Et son regard surtout s’était durci, comme s’il était harcelé par les
soucis — ou habité par une haine secrète.


Qu’adviendrait-il lorsque cet
homme rentrerait, heureux de retrouver une femme dans son lit après
l’excitation physique de la chasse? Pétrifiée par l’angoisse, Lisa referma
l’album photo d’un geste sec et porta la main à son ventre.


—    Cet homme-là
n’est pas ton père, chuchota-t-elle. Je le sens.


Mais en se fiant à ses certitudes
intuitives, ne se leur-rait-elle pas depuis le début? Aucune des suppositions
qu’elle avait formées depuis son réveil à l’hôpital n’avait été démentie ou
confirmée par les faits. Tellement bien qu’elle continuait à avancer dans un
brouillard total, sans parvenir à déterminer si ses convictions étaient justes
ou si elle nageait en plein délire.


—    Oh, Mike,
chuchota-t-elle. Je t’en supplie, aide-moi à me sortir de là.


Ses joues s’empourprèrent au
souvenir de leur fougueuse étreinte dans la voiture. L’attirance physique entre
eux était puissante, indéniable. Mais Mike lui avait clairement fait comprendre
qu’il regrettait d’y avoir cédé. Le cœur de Lisa se serra tandis qu’elle
revivait la scène. L’homme en costume cognant contre la vitre, le visage fermé
de Mike, la façon dont il avait forcé sauvagement sur ses vitesses, le silence
pesant qu’il avait maintenu pendant le reste du trajet.


Mais elle n’avait pas le droit
d’exercer une pression sur lui, pas le droit de se jeter à sa tête, pas le
droit de lui demander d’être autre chose que le détective privé payé par
Justine. Ne portait-elle pas l’enfant d’un autre?


—    Mon pauvre
bébé, murmura-t-elle, les larmes aux yeux. Si seulement je connaissais le nom
de ton père ! Mais je te promets que tout va s’arranger dès que j’aurai
recouvré la mémoire.


Et si ce moment-là ne venait
jamais ? se demanda-t-elle dans un sursaut de terreur. Devrait-elle passer le
reste de ses jours avec un enfant sans nom et cet horrible trou noir derrière
elle? La perspective était si terrifiante qu’elle demeura prostrée sur le sofa,
le poing pressé contre la bouche afin de lutter contre une nouvelle crise de
nerfs. Ce fut Maggie qui la tira de cette mauvaise passe en appelant du
vestibule.


—    Désirez-vous
dîner bientôt, madame Hollingsworth?


—    Volontiers. Je
descends tout de suite.


Ramenée aux rassurantes
préoccupations du quotidien, elle s’aspergea le visage d’eau
fraîche dans la salle de bains adjacente avant de sortir sur le palier où elle
manqua se heurter à Maggie qui se tenait juste derrière la porte.


—    Vous n’aviez
pas besoin de monter, observa Lisa sèchement en poursuivant son chemin vers
l’escalier.


La femme de charge lui emboîta le
pas.


—    Il est tard et
je termine mon service dans une heure. J’étais venue vous demander ce que vous
désiriez manger.


L’explication était plausible. Et
néanmoins Lisa était convaincue que Maggie l’espionnait. Mais pour le compte de
qui? De Kendall Hollingsworth? D’Estelle? Ou était-ce pure paranoïa de sa part
d’envisager une éventualité pareille ?


—    Je peux
préparer mon dîner moi-même, Maggie.


—    Vous? Ah non,
surtout pas! Enfin... je ne devrais peut-être pas vous parler comme ça, mais...


La femme de charge se tut
abruptement, comme si elle regrettait d’avoir ouvert la bouche.


—    Mais quoi,
Maggie? Qu’alliez-vous me dire?


—    Rien.


Lisa s’immobilisa pour lui faire
face.


—    Maggie, soyez
charitable. Vivre sans passé et sans mémoire n’est déjà pas facile, mais si
vous vous amusez en plus à parler par énigmes et à laisser vos phrases en
suspens, je ne vais jamais m’y retrouver.


La femme de charge poussa un bref
soupir.


—    La dernière
fois que vous avez voulu faire un gâteau, vous avez oublié de visser le
couvercle du robot et la pâte s’est répandue dans toute la cuisine. Vous êtes
partie furieuse en me laissant tout le nettoyage sur les bras.


Lisa hocha la tête.


—    Je vois. Eh
bien, ce soir, Maggie, je vous promets d’être exemplaire.


« Même si je suis effectivement
Justine Hollingsworth », ajouta-t-elle in petto. Ayant trouvé des pâtes
fraîches dans le réfrigérateur, Lisa décida de confectionner elle-même la
sauce. Maggie lui fit passer les herbes aromatiques et les épices qu’elle
classait en ordre alphabétique et surveilla ses activités du coin de l’œil tout
en préparant une salade composée.


—    Vous avez pris
des cours de cuisine? demanda la femme de charge en humant les fumets qui se
dégageaient de la sauteuse.


—    Je ne sais
pas, à vrai dire. Cela me paraît naturel comme si je l’avais toujours fait.


—    Vous êtes
différente, commenta Maggie après un temps de réflexion.


—    En quoi ?


—    Vous êtes
devenue plus agréable.


—    Merci, murmura
Lisa.


Elle aurait aimé pouvoir penser
qu’elle était entrée dans les bonnes grâces de la cuisinière. Mais elle savait,
hélas, que la tâche requerrait autrement plus de temps et de patience.


—    Vous désirez
dîner sur la terrasse? proposa Maggie.


—    Volontiers,
acquiesça Lisa, soulagée d’échapper à la lugubre salle à manger aux meubles de
style.


—    Je vous ouvre
une bouteille de chianti pour accompagner vos tagliatelles ?


Songeant à sa grossesse, Lisa
secoua la tête.


—    Je prendrai
plutôt un verre de lait avant le dîner.


—    Du lait ! se
récria Maggie. Mais vous le détestez !


—    Eh bien, il
semble que mes goûts aient changé.


Peut-être devrait-elle prendre
rendez-vous chez le gynécologue de Justine pour une visite de contrôle
? Tandis qu’elle faisait le tour des soins médicaux dont elle pourrait avoir
besoin, une idée lui vint à l’esprit. Et pas n’importe laquelle. Une idée de
génie !


—    Dites-moi,
Maggie, vous connaissez le nom de mon dentiste? demanda-t-elle le cœur battant.


—    Adam Bishop,
je crois. Vous trouverez le numéro de téléphone dans votre carnet d’adresses.
Vous avez un problème dentaire?


—    Non, je
voudrais juste vérifier quelque chose.


Lisa jubilait. Car elle avait
enfin trouvé une méthode simple et fiable pour découvrir si elle était oui
ou non Justine Hollingsworth. Il suffirait de comparer sa propre mâchoire avec
les dents soignées de Justine et le tour serait joué. Demain, dès la première
heure, elle appellerait ce M. Bishop pour le supplier de lui accorder un rendez-vous
en urgence. Et enfin elle aurait une certitude concrète sur son identité !


*


**


Mike cligna des yeux, frappa
encore quelques touches sur son clavier, et passa la main sur ses paupières
fatiguées. La torture avait assez duré, décida-t-il en faisant une sauvegarde.
Depuis plus de deux heures, il s’escrimait à retranscrire les observations
qu’il avait griffonnées — l’équivalent d’une semaine de notes prises sur
les différents cas qui l’occupaient en ce moment. Il n’avait vraiment pas de
quoi se féliciter, estima-t-il en s’étirant. Non seulement, il avait pris un
retard phénoménal dans son travail, mais il collectionnait les erreurs par
rapport à Lisa/Justine. Se levant d’un bond, Mike fit les cent pas dans sa
chambre. Il lui suffisait d’évoquer le baiser échangé dans la voiture pour que
son sang entre en ébullition.


Et non content de cet exploit, il
la laissait en plan comme le dernier des imbéciles, juste au moment où elle
allumait son ordinateur et se préparait à explorer les fichiers d’Hollingsworth.
Il fallait vraiment qu’il ait eu les pensées fixées ailleurs que sur l’enquête
en cours. Il aurait dû trouver un prétexte pour rester. Au lieu de quoi, il
avait détalé comme un lapin alors qu’il aurait sans doute pu tirer quelques
informations intéressantes de la sinistre secrétaire d’Hollingsworth.


Peut-être qu’il retournerait faire
un tour là-bas demain matin. Histoire de convaincre Lisa de se remettre à
l’ordinateur et...


Dès l’instant où il émit cette
pensée, les mâchoires de Mike se crispèrent. « Tu sais ce que c’est, ça, mon
vieux? Ça s’appelle chercher des prétextes pour essayer de la revoir ! » Et
s’il ne se surveillait pas d’un peu près, il allait se retrouver dans un sacré
pétrin à cause de son attirance pour cette femme.


Sourcils froncés, il traversa le
couloir pour pousser la porte de la cuisine et scruta le contenu du
congélateur. Il finit par sortir un plat cuisiné au hasard et arracha le carton
pour le glisser dans le micro-ondes. Un rituel alimentaire immuable instauré
dès ses plus jeunes années, songea-t-il avec amertume en réglant le thermostat.
Il ne se souvenait pas d’avoir jamais connu un vrai dîner en famille. Tandis
que son père buvait l’argent du ménage au bistrot du bout de la rue, il
mangeait un sandwich sur un coin de table pendant que sa mère essayait
d’arrondir les fins de mois en servant dans un bar-restaurant. Le soir, en
rentrant, elle leur ramenait parfois quelques restes glanés sur les assiettes
des clients. Une fois de plus, Mike se demanda quel genre d’homme il aurait été
maintenant s’il avait eu une vie de famille un peu décente.


Il soupira, excédé par ces
interrogations stériles qui venaient le tarauder à intervalles réguliers. Il
avait laissé son enfance loin derrière lui pourtant. En obtenant une bourse
d’études pour l’université du Maryland, il s’était détourné de son ancien
quartier, de son ancien milieu et de la plupart des sales habitudes qui lui
collaient alors à la peau. Mais s’il existait une constante dans sa vie, c’est
qu’il n’avait jamais touché au bien d’autrui. Même dans les années difficiles.


Il était hors de question de
déroger à ses principes aujourd’hui en faisant l’amour à la femme d’un autre.
Or si Lisa était Justine — et il n’avait aucune preuve du contraire pour le
moment — elle portait le mot « interdit » inscrit en grosses lettres sur le
front.


Et ce n’était pas la peine
d’examiner le problème sous tous ses angles pour essayer de contourner la
situation. Son éthique voulait qu’il garde ses distances avec sa cliente. Point
final.


 


Lisa se sentait bien sur la
terrasse à peine éclairée où Maggie avait dressé la table. Oubliant
l’atmosphère oppressante de la maison, elle respirait l’air tiède de la nuit
avec délices. Pour la première fois depuis qu’elle avait repris conscience à
l’hôpital, elle faisait honneur à un repas. Tout en savourant ses tagliatelles,
elle s’abandonnait à la sensation de paix qui émanait du jardin plongé dans
l’ombre lorsque la branche d’arbre qu’elle avait vue bouger de sa fenêtre
oscilla de nouveau. Une brise légère se leva au même moment et fit onduler
l’herbe et les feuillages alentour. Sur le qui-vive, Lisa plissa les yeux,
cherchant à percer l’obscurité menaçante.


—    Arrête donc de
trembler pour un oui ou pour un non. Tu deviens une vraie poule mouillée, ma
fille.


Mais elle avait beau se sermonner,
rien n’y fit. Elle porta une fourchette à sa bouche et la reposa, l’estomac
soudain dur comme du plomb. Quelque part dans l’ombre, des pas furtifs
crissaient sur le gravier. Elle en était certaine!


—    Frank? Maggie?
appela-t-elle d’une voix mal assurée en balayant du regard le jardin qui
bruissait tout à coup de mille rumeurs inquiétantes.


Personne ne répondit. Terrifiée,
elle se leva d’un bond et repoussa sa chaise. Mais il était déjà trop tard pour
fuir. Un homme sortait des buissons et se dirigeait droit sur elle. Contournant
la table, il se plaça de manière à lui barrer l’accès à la maison.


Dans ses mains brillait un objet
en métal. Un couteau, comprit Lisa, dans un sursaut d’horreur.
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Si elle n’avait pas été amnésique
elle aurait sans doute vu le film de sa vie défiler en accéléré devant ses
yeux. Au lieu de quoi, ce fut la personne de l’homme au couteau qui occupa tout
le champ de sa conscience, avec une netteté presque irréelle, comme une image
impressionnée sur une pellicule photographique.


L’inconnu n’était plus tout jeune
et il haletait comme s’il venait de courir — ou peut-être tout simplement,
parce qu’il était aussi angoissé qu’elle. Il dégageait une odeur forte où
prédominaient d’âcres relents de vin bon marché; sa peau paraissait épaisse et
dure comme du cuir et il portait une veste de treillis sale sur un pantalon
trop grand qui faisait des poches aux genoux.


Ses yeux chassieux vinrent plonger
dans les siens et elle demeura immobile, clouée sur place par l’étrangeté de
son regard. Il avait l’air inquiet, terrifié, et en même temps poussé par un
sentiment d’urgence dont il ne semblait pas lui-même comprendre l’origine.


— Je vous en supplie,
balbutia-t-elle. Ne me faites pas de mal.


Il secoua la tête, sans qu’elle puisse
déterminer s’il accédait ainsi à sa requête ou s’il lui signifiait au contraire
qu’il se montrerait sans pitié. L’homme humidifia ses lèvres craquelées et jeta
un regard furtif du côté de la maison.


—    Tu fais partie
du lot, lâcha-t-il enfin d’une voix éraillée.


Partie de quoi? Quel rôle ce
malade mental lui avait-il attribué dans son délire? N’avait-elle pas déjà
assumé suffisamment de personnalités comme cela?


—    S’il vous
plaît, chuchota-t-elle. Partez.


De nouveau, il prit une
inspiration bruyante.


—    Je ne peux
pas. Il faut d’abord...


Il s’interrompit brutalement au
milieu de sa phrase et porta les deux mains à sa tête.


—    Il faut
d’abord que quoi?


Une lueur bizarre passa dans son
regard. Il paraissait à la fois accablé, égaré et fou de colère. Brusquement,
il se rua en avant comme pour se jeter sur elle. Lisa réagit par réflexe. Sa
main se tendit vers la table et se referma sur le couteau dont Maggie s’était
servie pour découper une part de pastèque. Lorsqu’elle le brandit devant elle,
l’homme se recroquevilla sur lui-même et se mit à gémir.


—    Non... non...
Tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi, chuchota-t-il d’une voix suppliante.


—    Vous m’avez
fait peur, mais je ne veux pas vous faire de mal, expliqua Lisa d’un ton plus
ferme. Qui êtes-vous ? Et que faites-vous ici ?


Se demandant soudain s’il la
tutoyait pour une raison précise, elle fronça les sourcils.


—    Est-ce que
vous me connaissez? Répondez-moi.


L’homme écarta les bras qu’il
tenait repliés contre son visage et inspecta le jardin vide d’un air
hagard.


—    S’il vous
plaît, insista Lisa. Si vous savez quelque chose, dites-le-moi.


—    Non. C’est
trop dangereux. Ils pourraient s’en apercevoir.


—    Qui?


—    Les ordures
qui veulent te faire du mal. Te faire du mal.


—    Mais pourquoi?
Pourquoi?


Sa gorge était si serrée qu’elle
avait du mal à former ses syllabes. Elle essaya de se calmer et reprit :


—    Pour l’amour
du ciel, parlez ! Je n’en peux plus de ne pas savoir!


—    Je n’aurais
pas dû venir jusqu’ici, marmonna l’homme au treillis en jetant un regard
anxieux vers les portes-fenêtres. Il est là?


—    Qui?
Hollingsworth?


Au lieu de répondre, il tourna les
talons et partit en courant, zigzaguant sur la pelouse, le corps courbé en
avant comme un soldat fuyant sous la mitraille.


—    Attendez !
cria Lisa. Ne partez pas comme ça ! Laissez-moi au moins votre nom !


Mais l’homme poursuivit son
étrange parcours sans même tourner la tête. Demeurée seule sur la terrasse
silencieuse, Lisa scruta l’obscurité invisible en se demandant si la scène
s’était déroulée dans la réalité ou si son cerveau malmené par l’accident
venait de lui jouer un tour. Mais l’odeur aigre qui flottait toujours dans
l’air existait bel et bien. Non elle n’avait pas rêvé. D’ailleurs, loin d’être
assoupie ou somnolente, elle dégustait ses pâtes fraîches en toute lucidité
lorsque l’homme avait surgi de l’ombre.


—    Oh, Mike,
pourquoi m’as-tu abandonnée ici? chuchota-t-elle au moment où Maggie, les
traits décomposés par l’inquiétude, arrivait au petit trot.


—    Mon Dieu ! Mais
que se passe-t-il, madame Hollingsworth ?


Lisa desserra les doigts et le
couteau retomba avec fracas sur la table. Elle se raccrocha des deux mains au
dossier d’une chaise.


—    Un... un
homme...


—    Où?


—    Il est venu
par là. De ce bosquet, là-bas. Puis il est reparti dans cette direction.


D’un geste hésitant du bras, Lisa
désigna la rangée de conifères dont l’ombre épaisse avait absorbé l’homme au
treillis. Maggie s’avança résolument sur la pelouse et regarda autour d’elle.


—    Je ne vois
rien, dit-elle d’un air sceptique.


—    Vous croyez
peut-être qu’il est resté là à vous attendre? Je vous jure que je n’ai pas
rêvé. Vous ne sentez pas son odeur?


La femme de charge huma l’air
tiède de la nuit.


—    Je ne peux pas
dire que je sente grand-chose.


—    Il était
pourtant là, Maggie ! Tout près de moi ! Et il tenait un couteau.


—    C’est vous qui
aviez un couteau à la main, marmonna la femme de charge.


—    Je l’ai pris
pour me défendre. Le sien était beaucoup plus grand. Plutôt comme un coutelas,


—    Vraiment?


Manifestement, Maggie la croyait
un peu dérangée, ou simplement mythomane. Lisa aurait voulu hurler, taper du
pied, se boucher les oreilles tant elle était lasse de susciter des réactions
incrédules, des petits sourires compatissants. Se souvenant de ses résolutions,
cependant, elle prit une profonde inspiration et entreprit de relater
l’événement de façon plus rationnelle.


—    C’était un
homme assez âgé — ou peut-être vieilli prématurément par l’alcool. Il portait
une veste de treillis maculée de taches et à en juger par son odeur, il
s’agissait apparemment d’un sans-logis.


Lisa s’interrompit en notant une
légère crispation sur les traits de la femme de charge.


—    Cette fois, je
vous ai convaincue, n’est-ce pas? Je parie que vous avez déjà vu cet homme
auparavant, Maggie.


—    Non.


Elle mentait, comprit soudain
Lisa. Mais elle aurait beau insister, elle se heurterait sans doute toujours au
même démenti.


—    Si vous ne
voulez pas me dire la vérité, appelez au moins la police, intima-t-elle, de
guerre lasse.


—    A votre place,
j’éviterais de prendre ce genre d’initiative, madame Hollingsworth.


—    Pourquoi ? Cet
homme a enfreint les limites d’une propriété privée. Il était en infraction,
non ? Je voudrais comprendre ce qu’il faisait ici.


—    M.
Hollingsworth n’aime pas voir la police se mêler de ses affaires.


Lisa frissonna.


—    M.
Hollingsworth a-t-il quelque chose à cacher?


—    Ça, c’est son
problème, pas le mien, rétorqua Maggie en haussant les épaules. Tout ce que je
sais, c’est qu’il a piqué une violente colère le jour où Frank a porté plainte
parce que des outils avaient été volés dans le cabanon.


Lisa scruta le visage hostile de
la femme de charge.


—    Ce qui s’est
passé ce soir me paraît plus grave que la perte d’un râteau ou d’une binette.


—    Si vous me
dites d’appeler la police, j’appelle la police, madame. Mais ce sera sous votre
responsabilité. Est-ce que vous vous avez reconnu cet homme?


Elle secoua la tête et attendit,
persuadée que Maggie en savait plus qu’elle ne voulait le reconnaître. Mais la
femme de charge garda le silence. Excédée par tant de mauvaise volonté, Lisa
finit par tourner les talons et regagna la maison sans un mot.


—    Vous n’avez
pas mangé votre pastèque, madame Hollingsworth. Désirez-vous que je monte le plateau
dans votre chambre?


Lisa secoua la tête. Son bel
appétit s’était envolé et ses tagliatelles pesaient sur son estomac comme du
plomb. Elle aurait pu braver l’interdit de Maggie et faire venir la police,
mais elle ne connaissait pas Kendall Hollingsworth et ne comprenait rien aux
règles qui régissaient son existence. La perspective d’avoir à rencontrer cet
homme l’emplissait déjà de crainte et elle ne tenait pas à compliquer les
choses en le braquant contre elle d’emblée. Quant à Mike, elle ne prendrait pas
l’initiative de l’appeler, après ce qui s’était passé entre eux dans la
voiture. De toute façon, elle pouvait difficilement le supplier de venir lui
tenir la main pendant le reste de la nuit pour la protéger de ses cauchemars
passés et à venir.


Plantant Maggie dans le vestibule
avec son plateau, Lisa gravit l’escalier la tête haute et s’enferma dans la
chambre de Justine en priant pour que l’homme au treillis ait pris la fuite une
fois pour toutes. Elle se sentait à la fois moite et glacée ; une peur panique
lui coupait les jambes. L’homme avait manifestement l’esprit dérangé et elle
avait la vague impression qu’il n’en était pas à sa première visite. Qu’est-ce
qui lui prouvait qu’il ne tenterait pas de s’introduire dans la maison durant
la nuit?


Pas le moins du monde rassurée,
Lisa coinça une chaise sous la poignée de la porte et passa dans la salle de
bains pour s’offrir le réconfort d’une douche brûlante. Assise sur le rebord de
la baignoire, elle retirait ses sandales lorsqu’un reflet sous le meuble de
lavabo attira son attention. A quatre pattes sur le carrelage, elle fit une
récolte plutôt variée : un rouge à lèvres, mais également une petite brosse à
cheveux, un bonnet de douche dans une pochette, une lime à ongles et quelques
pièces de monnaie. Aucun de ces objets n’était couvert de poussière, donc ils
ne devaient pas se trouver là depuis bien longtemps. Cependant leur présence
n’en demeurait pas moins surprenante dans une maison entretenue avec un soin
aussi maniaque.


— Comment expliques-tu cet élément
de désordre, Justine? murmura-t-elle tout haut. Serais-tu partie en toute hâte
en laissant tomber ta trousse de maquillage juste au moment de quitter la
maison ?


Mais la mystérieuse maîtresse des
lieux ne daigna pas se matérialiser pour répondre à sa question.


Consciente qu’elle ne parviendrait
pas à s’endormir, Lisa prit une douche rapide et décida de poursuivre ses
explorations. Le silence de la maison l’oppressait et l’homme à la veste de
treillis ne quittait pas ses pensées. Apparemment, il n’était pas tout à fait
inconnu au bataillon. L’avait-on déjà surpris à rôder dans le coin, comme
Maggie l’avait laissé entendre sans pour autant l’affirmer de façon explicite?
Il avait l’air de la connaître — elle, ou en tout cas, Justine. Le front barré
par un pli pensif, Lisa ouvrit le premier tiroir du secrétaire de son sosie et
découvrit un vieux carnet d’adresses sous une pile de cartes postales. Le
répertoire remontait déjà à plusieurs années, manifestement, car certaines
coordonnées avaient été barrées et rectifiées à plusieurs reprises.


Feuilletant le carnet, elle était
arrivée à la lettre L, lorsqu’elle fit une découverte troublante : le nom de
Lancer ne figurait pas en fin de liste, mais dès le début de la deuxième page.
Autrement dit, Justine connaissait Mike depuis plusieurs années. Constat
corroboré par le fait qu’il avait eu le temps de changer quatre fois d’adresse
depuis que son nom figurait dans le carnet.


Perturbée par ce nouveau mystère,
Lisa porta les mains à ses tempes. Pourquoi Mike lui avait-il caché que ses
rapports avec Justine remontaient à beaucoup plus loin que leur récente
entrevue à son agence? Songeuse, elle referma le calepin et caressa pensivement
la couverture de cuir lisse. Mike... Encore une nouvelle pièce dans le puzzle
de la vie de Justine. Mais comment s’insérait-elle dans cette intrigue de plus
en plus complexe ?


La main sur le combiné, Lisa
hésita à composer le numéro de Mike pour lui demander des éclaircissements.
Mais elle secoua la tête et se leva pour glisser le carnet dans un sac à main
prélevé sur les affaires de Justine. Si elle devait mettre le sujet sur le
tapis, elle préférait avoir Mike en face d’elle, plutôt que d’essayer
d’interpréter ses silences à l’autre bout du fil. D’ailleurs, il était 1 heure
du matin et elle tombait de fatigue. Les jambes chancelantes, Lisa regagna la
chambre et se glissa entre les draps du lit de Justine.


 


 


A peine trois heures plus tard,
elle se réveillait en nage et le cœur battant. Dans un état de terreur panique,
elle chercha l’interrupteur de la lampe de chevet. Mais elle avait simplement
fait un cauchemar, comprit-elle en allumant la lumière. La chambre était
parfaitement en ordre et non pas sens dessus dessous comme elle venait de le
rêver. Avec un grand frisson, Lisa se pelotonna sous les couvertures et revit
Mike, Maggie, Kendall Hollingsworth, le vagabond au treillis et Estelle Bensinger
se déchaînant autour d’elle pour mettre les appartements de Justine à sac.


—    Mais
donne-leur donc les documents, avait chuchoté Mike à son oreille. Après, tu
seras tranquille.


—    Je ne peux pas
! avait-elle crié si fort que sa propre voix l’avait tirée en sursaut de son
sommeil.


Tandis que sa respiration saccadée
revenait peu à peu à la normale, Lisa passa les images du rêve en revue dans
l’espoir de trouver un élément en rapport avec son passé. Mais les séquences
qui lui revenaient à l’esprit étaient toutes liées à ses expériences récentes :
en songe, elle avait vu le rouge à lèvres et le carnet d’adresses de Justine
rouler sous le meuble de la salle de bains, pendant que Kendall, Estelle et le
vagabond vidaient les tiroirs et arrachaient les vêtements de leurs cintres
sous le regard vaguement ironique de Mike.


Songeuse, Lisa se dressa sur son
séant. A priori, rien ne permettait d’établir un lien entre ce cauchemar et
d’éventuels événements qui se seraient déroulés dans cette chambre pendant son
séjour à l’hôpital. C’était sans doute hautement fantaisiste de penser que le
rouge à lèvres de Justine avait atterri sous le meuble de toilette parce que
quelqu’un était venu farfouiller dans ses affaires. Et pourtant...


Et pourtant Estelle Bensinger
avait admis elle-même qu’elle était à la recherche de documents. Or, la même
Estelle lui avait apporté des vêtements à l’hôpital. Des vêtements qu’elle
avait nécessairement sélectionnés dans le dressing de Justine...


Se pouvait-il que Maggie ait été
amenée à ranger un monstrueux désordre — sans avertir la police, bien sûr, car
il s’agissait de ne pas contrarier M. Hollingsworth? La femme de charge avait
paru très inquiète lorsqu’elle lui avait fait visiter la maison. Peut-être
redoutait-elle simplement qu’elle ne trouve des affaires déplacées dans sa
chambre?


Le cœur de Lisa se mit à battre
plus vite. Justine avait-elle dissimulé les mystérieux documents dans ses
propres appartements? Ou avait-elle eu l’intelligence de leur trouver une
cachette plus subtile? Excitée par les nouvelles hypothèses qu’elle venait
d’échafauder, Lisa se glissa hors de son lit, enfila un peignoir et traversa le
petit salon pour se diriger sur la pointe des pieds vers la porte close qui
donnait sur la chambre de Kendall Hollingsworth. La meilleure façon de cacher
un objet volé, c’était de le placer là où personne ne songerait à le chercher :
parmi les affaires de son propriétaire.


Jusqu’à présent, par une sorte de
crainte irraisonnée, Lisa n’avait même pas posé un pied dans les appartements
particuliers du maître de maison. Mais c’était le moment ou jamais de surmonter
son appréhension. Kendall Hollingsworth pouvait revenir du jour au lendemain,
désormais, et elle n’aurait peut-être pas d’autre occasion de visiter sa
chambre. Lisa pénétra dans la pièce d’un pas hésitant et huma un discret relent
de fumée de cigare. Sa main tremblait lorsqu’elle se pencha pour allumer une
petite lampe placée sur un secrétaire. Elle découvrit un mobilier en noyer
massif, des rideaux et des tapisseries assez sombres. L’ensemble était un peu
lourd — austère sans être dépouillé.


Le regard de Lisa tomba sur le lit
monumental qui trônait face à la porte. En constatant que Justine et Kendall
Hollingsworth faisaient chambre à part, elle s’était dit que les deux époux
avaient peut-être renoncé aux aspects les plus intimes de leur vie de couple.
Mais en se plongeant dans l’album photo de Justine, elle avait compris qu’elle
se berçait d’illusions. Le regard plein de convoitise que Kendall posait sur sa
femme en disait long sur son désir pour elle.


Hypnotisée par le grand lit qui
lui apparaissait de plus en plus monstrueux, Lisa ressentit une soudaine
difficulté à respirer. Kendall Hollingsworth insisterait-il pour exercer ses «
droits » conjugaux, même si sa femme avait oublié qui il était ? Cette pensée
lui donna des sueurs froides. Prise de violents frissons, elle fut assaillie
par une angoisse incontrôlable.


Les yeux clos, elle l’imagina
usant de brutalité sur elle, la prenant sans ménagement pour la jeter sur le
lit et défouler sur elle la colère rentrée qu’elle avait perçue sur certains
clichés. Les images étaient si nettes, si terrifiantes, qu’elle eut la
certitude, tout à coup, qu’il était trop tard pour lutter, que le mal avait
déjà été accompli. « Sortir... Il faut que je sorte d’ici. » Luttant de
toutes ses forces contre les visions qui menaçaient sa raison, Lisa éteignit la
lumière d’une main mal assurée et quitta la chambre d’une démarche chancelante.


Une fois dans le petit salon, elle
se renversa contre la cloison, et attendit, le regard chaviré par l’angoisse,
que sa respiration se calme enfin. Plusieurs minutes s’écoulèrent ainsi avant
qu’elle rassemble son courage pour ôter la chaise qui coinçait la poignée et
sortir à pas de loup dans le couloir. A 4 h 30 du matin, ni Maggie ni


Frank ne devaient être levés et
elle aurait le temps d’inspecter le bureau d’Hollingsworth en toute
tranquillité.


Lisa commença par mettre
l’ordinateur en marche mais ses explorations se révélèrent décevantes. Tous les
fichiers semblaient avoir été effacés. A moins qu’elle n’ait surestimé ses
propres talents en informatique? Déçue, elle embrassa la pièce du regard. Il ne
lui restait plus qu’à revenir à son plan initial et à chercher les fameux
documents. En supposant qu’ils n’aient pas déjà été trouvés par quelqu’un
d’autre...


Le cabinet de travail avait été
aménagé selon des critères essentiellement pratiques, avec ici et là, une
touche de luxe et d’élégance, venant rappeler la position sociale élevée du
maître de maison. Lisa s’accroupit pour tirer les angles de la moquette, mais
celle-ci était solidement fixée au sol. Elle passa la main sous les chaises et
sous le plateau du bureau. Par acquit de conscience, elle jeta même un œil dans
le meuble de classement de Kendall. Après une demi-heure de fouille
systématique, elle avait toujours les mains vides. Et non seulement le temps
filait, mais elle ne savait plus très bien où orienter ses recherches.


Il ne restait plus que les livres
alignés sur le bois précieux des étagères, en fait. Les rayons du bas étaient
réservés aux ouvrages techniques, revues spécialisées et autres traités de
gestion. Alors que le haut semblait dévolu à la littérature avec un grand L :
les œuvres complètes de Shakespeare, des poètes classiques, des tragédies
grecques. Il s’agissait d’ouvrages de collection reliés de cuir, dont l’aspect
neuf contrastait avec la relative usure des manuels techniques placés plus bas.


Kendall Hollingsworth avait-il
réellement des goûts aussi élevés dans ses lectures? Ou ces livres se trouvaient-ils
là pour le décorum? En tout cas, si personne ne prenait jamais la peine de les
lire, ils offraient une cachette idéale.


Lisa se percha sur une chaise et
sortit le premier volume de La Divine Comédie. De toute évidence,
l’ouvrage n’avait jamais été ouvert. Encouragée, elle prit les livres un à un,
en les replaçant sitôt le contenu vérifié. Elle commençait à perdre espoir en
arrivant aux premières pièces de Shakespeare. Mais elle avait eu tort de se
décourager. Une enveloppe de papier kraft était glissée entre Le Songe d’une
nuit d’été et Le Marchand de Venise.


Victoire ! N’osant croire à sa
bonne fortune, Lisa remit la chaise à sa place et posa sa trouvaille sur le
bureau. Elle s’apprêtait à l’ouvrir lorsqu’elle entendit une soudaine cavalcade
dans le vestibule. Vive comme l’éclair, elle glissa l’enveloppe sous son
peignoir et la maintint en place en pressant les bras contre sa poitrine.


Il était temps. La porte s’ouvrit
à la volée et elle se retrouva nez à nez avec le canon d’un fusil de chasse.


—    Debout
là-dedans! Et sortez d’ici les mains en l’air !


—    Ne tirez pas !
balbutia-t-elle en se levant.


—    Nom de nom !
Mais c’est vous ! bougonna Frank en faisant irruption dans la pièce. Bon sang,
Maggie, c’est elle ! lança-t-il par-dessus son épaule.


Furieux, il tourna de nouveau son
attention vers Lisa.


—    Qu’est-ce que
c’est que cette lubie de venir fouiner dans le bureau de M. Hollingsworth en
pleine nuit?


—    Je ne fouine
pas. Commencez par poser votre arme, voulez-vous? Vous allez finir par blesser
quelqu’un à agiter ce fusil comme ça.


—    Vous nous avez
fait une drôle de frayeur, en tout cas. Maggie et moi, on pensait...


—    ... que quelqu’un
était entré par effraction, compléta la femme de charge en pénétrant dans le
bureau à son tour.


—    Comme l’autre
fois? hasarda Lisa.


—    Comment
savez-vous que...


Maggie se tut abruptement. Mais
trop tard. Lisa eut du mal à dissimuler une expression de triomphe. Ainsi
son intuition ne l’avait pas trompée. Quelqu’un s’était bel et bien introduit
chez les Hollingsworth récemment.


—    Et si vous me
disiez qui s’est permis de fouiller dans cette maison pendant que j’étais à
l’hôpital?


Une expression de frayeur se
peignit sur les traits de Maggie.


—    Je ne sais
pas. Ils n’ont pas touché au bureau de M. Hollingsworth. Ils se sont surtout
escrimés sur votre chambre et sur la cuisine.


—    Vous pensez
que c’était le type avec sa veste de treillis et son couteau?


—    C’est
possible.


—    Qu’a-t-il
contre Hollingsworth?


—    J’aimerais le
savoir.


—    Donc ce n’est
pas la première fois que vous le voyez par ici ?


Maggie pâlit.


—    J’ai cru
l’entrevoir déjà. Mais je ne suis pas vraiment sûre.


—    Et le soir du
cambriolage, comment ça s’est passé? s’enquit Lisa, décidée à pousser son
avantage.


—    Un homme a
téléphoné en se faisant passer pour un employé de l’hôpital et m’a demandé de
vous apporter quelques affaires au plus vite. Je suis partie avec Frank et, à
notre retour, toute la maison avait été visitée.


Lisa hocha la tête.


—    Vous allez en
parler à M. Hollingsworth ? s’inquiéta la cuisinière.


Sûrement pas, songea Lisa. Mais
rien ne la forçait à préciser ses intentions à Maggie.


—    Ça dépendra,
répondit-elle d’un ton évasif. Savez-vous si M. Hollingsworth a des ennemis ?


—    Je ne me mêle
pas des affaires de mon employeur.


—    Si vous ne
voulez pas qu’il entende parler de l’effraction, vous feriez mieux de
répondre à ma question.


—    Un soir, il s’est
bien disputé avec M. Realto, admit Maggie du bout des lèvres.


—    M. Realto...
L’homme qui a envoyé le bouquet de fleurs. L’associé de mon mari, c’est ça?


—    C’est ça.


Maggie semblait déjà regretter
amèrement d’en avoir tant dit. Consciente qu’elle n’en tirerait pas un mot de
plus, Lisa serra les pans de son peignoir contre elle et sortit, très digne, en
pressant les documents contre sa poitrine. Après avoir opéré un repli
stratégique dans sa chambre, elle se hâta de fermer à clé et poussa un grand soupir
de soulagement en constatant que Maggie et Frank ne s’étaient pas lancés à sa
suite, arme au poing. En tout cas, elle n’y avait pas été de main morte avec la
femme de charge. Cette fois-ci, c’était sûr : elle avait réussi à s’en faire
une ennemie.


De l’enveloppe en papier kraft,
elle sortit des photocopies qui correspondaient à des séries de cotes ainsi que
des plans pour un projet de construction du groupe K.H. — K.H., pour Kendall
Hollingsworth, sans doute. Perplexe, elle examina les documents. Pourquoi
Justine avait-elle pris ces papiers? Et qu’avaient-ils donc de si compromettant
pour son mari ?


Sourcils froncés, elle examinait
les pages, lorsque sa main se figea brusquement sur les feuillets. Les données
qu’elle parcourait des yeux étaient très techniques et pourtant, elle n’avait
aucune peine à les décrypter!


L’explication qui lui vint à
l’esprit n’était pas faite pour la rassurer : si Justine avait travaillé avec
son mari, elle avait pu acquérir des connaissances très pointues dans le
domaine du bâtiment. Lisa frissonna. Venait-elle de mettre le doigt sur la
preuve qu’elle ne voulait surtout pas trouver? Autrement dit, était-elle bel et
bien l’occupante en titre de cette pompeuse demeure ainsi que la digne épouse
du douteux Hollingsworth?


Rien de moins sûr, toutefois,
puisque, d’après Mike, Justine était restée oisive après son mariage. Mais
pouvait-elle encore s’appuyer sur les affirmations du détective alors qu’elle
savait désormais qu’il lui avait menti sur ses rapports avec la femme d’Hollingsworth?


Depuis combien de temps
connaissait-il Justine? Et quelle avait été la nature exacte de leurs relations
? Pour Lisa, ces questions étaient au moins aussi cruciales que celles
concernant son identité. Néanmoins avait-elle le droit pour autant de cuisiner
Mike sur son passé?


Il était difficile en effet
d’exiger une totale franchise de sa part alors qu’elle-même lui avait tout
confié sauf l’essentiel : à savoir qu’elle attendait un enfant d’un père non
identifié. Embrasser un homme comme elle avait embrassé Mike sans lui préciser
qu’elle était enceinte frisait assurément la duperie caractérisée. Or, elle ne
voulait pas lui mentir, même pas par omission. La prochaine fois qu’elle le
verrait, elle partagerait son secret avec Mike Lancer.


Même au risque de le perdre...


 


Lisa se réveilla en sursaut et
découvrit qu’elle s’était laissé surprendre par le sommeil, adossée contre ses
oreillers avec la lampe de chevet encore allumée. Elle avait toujours les bras
croisés sur la poitrine mais l’enveloppe en papier kraft qu’elle tenait la
veille avait dû lui échapper des mains au cours de la nuit car elle n’était
plus nulle part en vue.


A travers la mousseline des
rideaux, Lisa vit le soleil déjà haut dans le ciel. 11 heures passées, lut-elle
à son réveil. Elle tapota les couvertures, se pencha pour regarder sous le lit.
Rien. Aucune trace de l’enveloppe. Les documents qu’elle avait commencé à
déchiffrer la veille n’étaient plus dans la chambre !


Elle n’avait pas rêvé, pourtant.
La fouille du bureau, la découverte de l’enveloppe entre Le Songe d’une nuit
d’été et Le Marchand de Venise, l’irruption de Frank avec son fusil,
tout cela ne s’était pas déroulé que dans son imagination. Alors comment ces
papiers avaient-ils pu s’évaporer comme par magie?


Sourcils froncés, Lisa tourna les
yeux vers la porte. Elle l’avait fermée mais Maggie devait sûrement posséder
une clé de réserve. Bon sang, comme elle avait été naïve ! Se sachant en
territoire ennemi, elle aurait dû mettre sa trouvaille en lieu sûr plutôt que
de s’endormir en confiance avec les documents à la main !


Furieuse contre elle-même, Lisa
s’habilla en hâte et descendit avec le carnet d’adresses de Justine pour
téléphoner à son dentiste. Mais, là encore, elle joua de malchance. La
secrétaire lui annonça que M. Bishop ne serait pas à son cabinet avant 15
heures et qu’il était hors de question de consulter un dossier dentaire en son
absence. Tout ce que Lisa obtint, au prix de longues négociations, fut un
rendez-vous en fin d’après-midi.


Encore une journée entière à
passer dans le doute en s’interrogeant sur son identité ! Lisa poursuivit son
chemin jusqu’à la cuisine et trouva la maison vide de tout occupant. Maggie et
Frank avaient apparemment déserté les lieux. Autrement dit, n’importe qui avait
pu s’introduire dans la demeure pendant son sommeil et entrer dans sa chambre
en crochetant la serrure.


Lisa prit un petit déjeuner rapide
et décida de téléphoner à Mike. Trop d’éléments nouveaux s’étaient accumulés
depuis la veille. Surmontant une gêne certaine, elle composa le numéro du
détective et pesta en tombant sur le répondeur. Il était dit qu’elle
n’arriverait à rien, ce matin! Lisa laissa un message rapide puis retourna dans
la cuisine pour se verser une seconde tasse de thé. Maggie et Frank entrèrent
au même moment, les bras chargés de provisions qu’ils disposèrent sur la grande
table.


—    Que se
passe-t-il? Vous avez prévu une réception pour ce soir? demanda Lisa en
contemplant les montagnes de victuailles.


« Et avez-vous pris les documents
dans ma chambre cette nuit ? » aurait-elle voulu hurler.


—    Une réception?
Pas vraiment, non. M. Hollingsworth rentre aujourd’hui, rétorqua Maggie d’un
ton rogue.


Lisa sentit ses jambes se dérober
sous elle.


—    Aujourd’hui!


—    Bien sûr, vous
n’y pensiez plus? Il est vrai que vous avez perdu la mémoire, répondit la femme
de charge d’un air sarcastique. C’est fou comme ça m’échappe par moments.


Manifestement, c’était la guerre
ouverte, désormais. Elle n’avait plus aucun cadeau à attendre de Maggie
Dempsey. Lisa hocha la tête et battit en retraite. Avec le retour
d’Hollingsworth prévu pour aujourd’hui, il ne restait plus une seconde à
perdre. Si seulement, elle avait pu obtenir de voir ce dentiste avant la
confrontation tant redoutée avec son « mari » !


En traversant le vestibule, elle
entendit une voiture s’immobiliser dans l’allée. L’estomac noué, elle se
précipita vers une fenêtre, pensant voir Hollingsworth sortir d’une Jaguar
flambant neuve ou d’une coûteuse voiture de sport italienne. Mais il n’en était
rien, par chance. Mike et sa vieille Mustang constituaient sa première bonne
surprise de la matinée.


Bien décidée à court-circuiter la
trop curieuse Maggie, Lisa se hâta d’aller lui ouvrir. Mike s’immobilisa sur le
seuil pendant qu’elle restait figée de son côté. Elle éprouvait un soulagement
si intense qu’elle dut se faire violence pour ne pas se jeter dans ses bras.


— Vite, chuchota-t-elle en
l’entraînant dans le bureau. Maggie ne me quitte pas d’une semelle. Je suis
sûre qu’elle m’espionne.


Mike en lui prenant les épaules.


—    Je n’ai
confiance en personne.


—    Vous avez
raison d’être prudente, Lisa. Hier, un ami mécanicien a vu la voiture de
location que vous conduisiez. Et l’amorce de rupture sur la colonne de
direction a pu être accidentelle…ou provoquée.



12.


Ce fut comme si un étau glacé se
resserrait sur elle.


—    Vous pensez
donc que quelqu’un avait délibérément l’intention de me tuer?


—    Entendons-nous
bien. Ce n’est pas une certitude, loin de là. Mais j’estime que nous devons
redoubler de précautions, voilà tout. Si quelqu’un a tenté de vous éliminer, il
pourrait revenir à la charge à présent que vous êtes sortie de l’hôpital.


Une image du vagabond lui vint
aussitôt à l’esprit.


—    Un vieux type
armé d’un couteau est venu hier, annonça-t-elle d’une voix mesurée. Il a surgi
sur la terrasse au moment où je prenais mon dîner.


—    Il s’est
introduit ici? Et que s’est-il passé?


Le visage crispé par l’inquiétude,
Mike resserra la pression de ses mains sur ses épaules.


—    Il ne m’a pas
fait de mal, Mike. Il s’est sauvé lorsque je me suis emparée du couteau qui
était sur la table.


—    Bien.


—    Je ne sais
pas. Il m’a dit : « Vous faites partie du lot», ou quelque chose d’approchant.
Il pense me connaître — moi ou Justine. Peut-être qu’il détient la clé de mon
identité ? Et si ce vagabond était le seul à savoir qui je suis, Mike ?


Il fronça les sourcils sans
répondre.


—    Portait-il par
hasard une veste de treillis ?


—    Vous le
connaissez? demanda Lisa en écarquillant les yeux.


—    Il rôdait dans
le parking le jour de votre accident. Peut-être vous attendait-il.


—    Moi ou
Justine?


Il eut un geste impatient de la
main.


—    Peu importe.
Ce qui m’intéresse, c’est qu’il a pu toucher à votre voiture.


—    Et
s’introduire ici pendant que j’étais à l’hôpital pour fouiller toute la maison.


—    Parce que
quelqu’un est entré par effraction? s’exclama Mike, très surpris. On ne peut
pas dire que la femme de charge ait fait beaucoup de publicité autour de cette
affaire. Elle ne m’en a strictement rien dit lorsque je l’ai questionnée
l’autre fois au téléphone.


—    Maggie s’est
trahie hier soir. J’ai fini par lui faire admettre que la maison a été
retournée de fond en comble une fois où Frank et elle s’étaient absentés
brièvement. J’ai également une autre piste, mais je ne sais pas ce qu’elle vaut
: il semble qu’Hollingsworth ait eu récemment une violente dispute avec son
associé, un certain Realto.


Mike griffonna quelques notes sur
son carnet et releva les yeux.


—    Vous avez
prévenu la police ?


—    Maggie me l’a
fortement déconseillé.


—    Ah vraiment ?
commenta Mike en refermant le calepin d’un geste sec.


—    Il semble
qu’Hollingsworth n’aime pas avoir affaire aux forces de l’ordre.


—    Intéressant.


—    Une troisième
chose, Mike : hier, j’ai trouvé des documents que Justine est censée avoir
dérobé. Mais ce matin, au réveil, ils avaient disparu.


Mike haussa les sourcils.


—    Et vous étiez
au courant de ce vol ?


—    Oui, par
Estelle Bensinger, l’assistante d’Hollingsworth. Elle m’a réclamé ces papiers
avec insistance dès que vous avez eu le dos tourné hier après-midi : j’ai pensé
qu’il pouvait être intéressant de les retrouver.


—    Et vous avez
réussi à mettre la main dessus sans savoir de quoi il s’agissait?


D’un geste, elle désigna la rangée
de livres sur le haut de l’étagère.


—    Lorsque j’ai
découvert une enveloppe en papier kraft glissée entre deux volumes, je me suis
dit qu’il y avait de grandes chances pour que ce soient les papiers recherchés.


—    Mais vous les
avez perdus de nouveau entretemps ?


Lisa hocha la tête.


—    Je les ai
regardés hier soir et je me suis endormie avec. Et ce matin, plus rien. Ils
m’ont été subtilisés pendant mon sommeil.


—    Vous pensez
que Maggie a pu s’en emparer?


—    Je ne sais
pas. Elle et Frank sont sortis faire des courses ce matin et je me suis
réveillée tard, après avoir dormi d’un sommeil de plomb. N’importe qui a pu
s’introduire dans la maison pendant leur absence. Que ce soit le vagabond au
couteau ou les deux types qui me suivaient l’autre fois en voiture.


—    De quel genre
de documents s’agissait-il?


—    De notices
techniques concernant un projet de construction.


—    Vous en êtes
sûre?


—    Oui. Oui, j’en
suis sûre. Mais...


Lisa baissa les yeux sur ses
mains.


—    Mais je n’en
peux plus, Mike. Je ne veux plus rester dans cette maison. Il faut que je m’en
aille d’ici rapidement. Avant qu’il ne soit trop tard.


—    Vous êtes ici
chez vous, pourtant.


Elle leva vers lui un regard
éperdu.


—    Vous le croyez
vraiment?


Il parut perplexe, comme un homme
que l’on force à remettre en question ses convictions les plus élémentaires.


—    Honnêtement,
je ne sais pas. Mais j’avoue que cela m’ôterait un poids de la conscience si
vous n’étiez pas Justine.


—    Que
voulez-vous dire? demanda-t-elle dans un souffle.


—    Je n’ai pas
l’habitude de faire l’amour avec une femme mariée.


 


 


Mike observa la réaction de Lisa
avec une attention soutenue. Il nota son étonnement, la rougeur qui lui montait
aux joues.


—    Lisa...


Il vit son expression changer
lorsqu’il l’appela par le prénom qu’elle avait choisi. Le soulagement de la
jeune femme était presque tangible. Lorsqu’il l’avait raccompagnée «chez elle»
la veille, il s’était demandé s’il ne commettait pas une erreur en la
conduisant dans le repaire d’Hollingsworth. S’il était honnête avec lui-même,
il devait reconnaître que cette femme n’avait rien en commun avec Justine,
hormis son aspect physique. Or si Lisa était vraiment Lisa, elle n’avait pas sa
place dans cette maison.


—    J’ai beaucoup
réfléchi, cette nuit, admit-il. Et je voudrais faire la lumière sur certains
aspects du passé de Justine. Je reconnais que je ne vous ai pas tout dit.


—    Comme le fait
que votre nom figure déjà depuis plusieurs années dans son carnet d’adresses,
par exemple ?


Mike sentit ses traits se crisper.


—    Ça aussi, vous
l’avez découvert?


—    Depuis votre
départ hier, je n’ai rien eu de mieux à faire que de me livrer à des
explorations tous azimuts... et de me poser d’innombrables questions.


Leurs regards se rivèrent l’un à
l’autre. Mike respirait à peine; la distance entre eux paraissait à la fois
ridiculement limitée et totalement infranchissable. Lorsque l’épreuve devint
trop difficile, il fit un pas en avant au moment précis où Lisa se rapprochait
de son côté. Ses bras se refermèrent autour d’elle et elle poussa un long
soupir de détente.


—    Mike...


—    Oui?


La tenir ainsi serrée lui
paraissait naturel et infiniment simple, comme s’ils s’appartenaient depuis le
premier instant.


—    Je suis dans
un tel état de confusion, chuchota-t-elle.


—    Et moi donc.


Elle secoua la tête.


—    Toi, tu sais
qui tu es. Moi, je vis sans passé, avec un présent chaotique et un avenir sans
forme et sans visage. Tu ne peux pas imaginer comme je m’en veux de t’entraîner
dans cette histoire de fous.


—    Ce n’est pas
le problème, Lisa. Ce qui me gêne, en revanche, c’est de ne pas savoir si c’est
la femme d’un autre que je tiens dans mes bras. J’ai l’impression de n’avoir
aucun droit. Alors je lutte contre moi-même. Tu comprends ?


—    Oui,
chuchota-t-elle en se blottissant contre lui. Je ne comprends que trop bien. Si
seulement je pouvais t’apporter la preuve que je n’appartiens qu’à moi !


Elle renversa la nuque et Mike se
perdit dans le bleu lumineux de ses yeux. Il effleura ses lèvres et la sentit
plus souple, plus ondoyante, plus chaude contre lui.


—    Je ne me
souviens peut-être pas de mon passé, mais j’ai la certitude que je n’ai jamais
ressenti auparavant ce que je ressens avec toi, Mike. Quand je suis dans tes
bras, je ne pense plus qu’à me rapprocher encore et encore, admit-elle
dans un sanglot.


Il laissa glisser ses mains plus
bas, dans son dos, et amena doucement son corps à épouser le sien.


—    Je me suis
jeté sur le premier prétexte pour revenir ici, admit-il d’une voix rauque avant
de l’embrasser de nouveau, lèvres humides, entrouvertes, possédé par un désir
que leur séparation n’avait fait qu’attiser.


Ce qui le poussait vers elle
allait plus loin qu’une simple envie chamelle, découvrit Mike tandis que leurs
bouches se joignaient. Il éprouvait le besoin presque animal de la marquer de
son sceau, de la faire sienne, de proclamer au reste du monde que cette femme
lui appartenait corps et âme.


En quelques secondes, ils
retrouvèrent l’état d’excitation exacerbée qu’ils avaient atteint la veille.
Lisa se pressait contre lui et poussait de petits gémissements brefs en
implorant son nom. Mike la saisit aux hanches.


—    Non,
chuchota-t-elle pas ici.


—    Où?


Elle prit une inspiration
tremblante et regarda autour d’elle comme une somnambule soudain arrachée de
son sommeil.


—    Mike, non, nous
ne pouvons pas. Je me suis promis d’abord de te dire que... enfin, de t’avouer
certaines choses. Emmène-moi loin d’ici. Vite. Avant qu’il ne soit trop tard.


Mais il était déjà trop
tard. Dans l’allée de gravier, des pneus rapides crissèrent et une grosse
Mercedes grise s’immobilisa juste derrière la Mustang de Mike. Un homme de
grande taille en sortit, l’air courroucé.


—    Oh non,
s’écria Lisa. C’est Kendall Hollingsworth !


—    Tu le connais
? demanda Mike sèchement.


—    Je l’ai vu en
photo dans l’album de Justine.


En sweat-shirt et jean,
Hollingsworth portait ses cheveux grisonnants assez longs et son visage marqué
par les rides semblait encore durci par son hâle. Le regard de l’arrivant se
posa un instant sur la Mustang avant de se tourner vers la maison. Il les vit
aussitôt à travers la vitre, alors que Mike tenait toujours Lisa dans ses bras.
L’expression d’Hollingsworth se fit menaçante et il se dirigea à grands pas
vers la porte d’entrée. A peine quelques secondes plus tard, il déboulait en jurant
dans le bureau.


—    Qu’est-ce que
ça veut dire? Que faites-vous ici avec ma femme ?


—    Je travaille
pour elle, répondit Mike froidement.


—    Travailler,
ben voyons ! C’est le nouveau terme à la mode pour ce que vous faisiez? Si
j’étais arrivé ici cinq minutes plus tard, j’avais droit à une démonstration
complète de vos talents virils, Lancer!


—    Vous vous
trompez, rétorqua Mike en se retenant de le frapper. Mme Hollingsworth...


—    Mme
Hollingsworth en a toujours pincé pour vous depuis l’époque reculée où vous
révisiez vos partiels de biologie ensemble ! D’ailleurs, je savais que vous
finiriez par réapparaître. Ma femme a la désagréable habitude de toujours
satisfaire ses caprices.


Mike vit les lèvres de Lisa
s’arrondir de surprise.


—    Alors cette
histoire que tu m’as racontée au sujet de Justine, sur ce jeune homme avec qui
elle était fiancée... c’était toi ! Mais pourquoi ne m’en avoir rien dit
? Tu n’as pas joué franc-jeu avec moi, Mike !


—    Et toi ? As-tu
toujours été honnête ? Tu viens de me dire que tu avais Dieu sait quel poids
sur la conscience dont il fallait que tu te décharges par une confession
urgente !


Sans se préoccuper d’Hollingsworth
qui fulminait à les écouter, Mike garda les yeux rivés sur « Lisa ». Lorsqu’il
la vit pâlir, il sentit sa gorge se crisper. Ainsi, elle était bel et bien
coupable. Mais de quoi? Qu’avait-elle été sur le point de lui avouer ? Que son
amnésie était feinte ? Une simple comédie qu’elle jouait pour se
protéger? Quel imbécile il avait fait ! Il aurait dû se souvenir du penchant de
Justine pour les intrigues avant de succomber au charme de la douce et
innocente Lisa. Un personnage inventé de toutes pièces pour les besoins de la
cause, bien sûr!


D’ailleurs si quelqu’un était
capable d’identifier sa femme, c’était bien Kendall Hollingsworth. Et il
n’avait pas l’air de penser avoir affaire à une usurpatrice.


—    Vous étiez
avec elle cette nuit? explosa Hollingsworth.


—    Bien sûr que
non ! rétorqua Mike, irrité d’avoir à soutenir ce genre d’accusations.


Dieu sait pourtant qu’elles
auraient été fondées si Hollingsworth était arrivé un quart d’heure plus tard.
Mais cela, Mike préférait ne pas y penser...


—    Sortez d’ici !
ordonna Hollingsworth. Et que je ne vous surprenne plus jamais avec ma femme.
C’est clair?


Lisa fit un pas en avant.


—    Écoutez, je ne
suis pas...


D’un bref regard courroucé,
Hollingsworth lui intima I le silence.


—    Nous avons
quelques petits comptes à régler, toi et I moi. Mais en privé, de préférence.


Lorsqu’elle tourna vers lui ses
grands yeux bleus qui le I suppliaient de ne pas l’abandonner, Mike faillit
oublier I qu’il n’avait plus qu’une envie: fuir ce guêpier. L’espace d’une
seconde, il se vit sur le point de la prendre par la main et de l’entraîner en
courant, loin de cet individu odieux qui regrettait sans doute de ne pas avoir
de fusil I sous la main.


Mais il ne pouvait pas suivre
cette impulsion : le bon droit n’était pas avec lui, dans l’histoire.


—    Désolé, dit-il
sans vraiment la regarder.


Elle ne répondit pas, mais il
sentit qu’elle le suivait des yeux. Mike était trop remonté pour s’autoriser un
regard en arrière. Et néanmoins, il avait l’impression irrationnelle de
fuir comme le dernier des lâches. Il ne put oublier ni l’accusation muette ni
la peur qui déformait les traits de la femme qu’il venait de tenir dans ses
bras. Justine Hollingsworth était capable de se sortir seule de ce type de
situation sordide, se répéta-t-il pendant tout le trajet du retour.


Mais même l’autopersuasion ne
suffit pas. Arrivé au 43 Light Street, Mike Lancer n’avait toujours pas réussi
à se convaincre qu’il avait fait le bon choix...


 


Trop estomaquée pour prononcer un
mot, Lisa contemplait fixement la porte par laquelle Mike venait de
disparaître. Depuis le début, elle avait perçu une étrange ambivalence dans son
attitude envers elle. Comme s’il voulait lui cacher quelque chose au sujet de
Justine. Et maintenant qu’il lui avait lancé la vérité en pleine figure, il lui
tournait le dos et la laissait se débrouiller.


Hollingsworth, cependant, n’était
pas homme à lui accorder le moindre temps de répit pour digérer la nouvelle.


—    J’attends tes
explications, annonça-t-il d’une voix coupante.


Comme Lisa ne répondait pas, il se
mit à hurler.


—    Mais qu’est-ce
que c’est que cette comédie, nom d’un chien? Tourne-toi et regarde-moi !


Trop tard pour fuir,
songea-t-elle, affolée. Si elle courait en direction de la porte, il la
rattraperait en deux pas. Et l’idée que cet individu puisse poser la main sur
elle pour la retenir lui donnait la chair de poule.


Rassemblant son courage, elle
tourna lentement sur elle-même pour lui faire face. Mais elle ne parvint pas à
soutenir son regard plus de quelques secondes. Un rictus méprisant plissait les
lèvres d’Hollingsworth.


—    Je m’absente
pour de brèves vacances et je reviens chez moi pour trouver ma femme dans les
bras d’un ancien amant ! Et comment suis-je reçu ? Par le silence ! Mais bon
sang, parle, à la fin ! Qu’as-tu à dire pour ta défense?


—    C’est un peu
compliqué, murmura Lisa. Cette semaine, il m’est arrivé...


—    Oui, oui, je
connais déjà toute l’histoire. L’accident, l’amnésie et ta subite lubie de te
faire appeler par un nouveau prénom. Mais tu sais que ces petits stratagèmes-là,
ça ne marche pas avec moi, Justine. Ton médecin a peut-être eu la faiblesse
d’entrer dans ton jeu, mais ne compte pas sur moi pour céder à ce nouveau
caprice.


Mieux valait ne pas compter sur
lui pour un soutien moral, en effet. Kendall Hollingsworth n’était pas le genre
d’homme à se plier à d’autres lubies que les siennes. Et le fait qu’elle ait
échappé de justesse à la mort ne semblait pas le chagriner outre mesure.


—    Ainsi vous
avez appelé l’hôpital avant de venir ici ?


—    Pourquoi cette
subite manie de me vouvoyer? Je suis encore ton mari, que je sache.


Lisa prit une profonde
inspiration.


—    Justement,
non.


Il éclata d’un rire sarcastique.


—    O.K., O.K., je
connais la chanson. Le Dr Habib m’a raconté toute l’histoire. Tu te prendrais
soi-disant pour quelqu’un d’autre? Mais tu ne vas pas gaspiller ta salive à me
débiter ce genre de salades. Ça fait huit ans que je vis avec toi et je te
connais dans les moindres détails.


Hollingsworth s’interrompit pour
l’envelopper d’un regard qui fit frissonner Lisa.


—    Bon. Tu as
sacrifié tes cheveux et tu t’es sans doute empiffrée de sucreries pour prendre
quelques kilos de graisse supplémentaire. Avoue que tu aurais pu trouvé plus
raffiné, comme déguisement. Mais tu n’as jamais eu la moindre imagination, ma
pauvre fille.


Il en était manifestement dépourvu
autant qu’elle. Kendall Hollingsworth était entré dans cette maison avec la
certitude d’y trouver son épouse, et, partant de là, il voyait ce qu’il
s’attendait à voir. Point final. Il était clair en tout cas que cet homme était
animé de sentiments profondément hostiles envers sa femme. Ses accents de
violence terrifiaient Lisa.


—    Écoutez, je me
suis trompée en venant ici. Je suis désolée que votre épouse ait disparu mais
je vous répète que je ne suis pas Justine Hollingsworth.


Il éclata d’un rire méprisant.


—    C’est ta seule
excuse pour t’envoyer en l’air avec Lancer ?


—    Vous ne croyez
pas un mot de ce que je vous raconte, murmura-t-elle. Alors à quoi bon vous
dire le contraire ?


—    Ce serait une
perte de temps inutile, c’est vrai, après la petite scène que j’ai surprise par
la fenêtre. Je serais arrivé cinq minutes plus tard, et j’assistais à la grande
scène en direct.


Gênée, elle rougit sans répondre.


—    Je t’avais
prévenue pourtant que tu le regretterais si je te surprenais une fois encore
avec ce type.


—    Justine a embauché
Mike juste avant sa disparition.


—    Dans quel but?
Pour lui procurer quelques sensations fortes tous les après-midi de 5 à 7 ?


La possibilité n’était pas à
exclure, songea Lisa. Mais elle en était réduite aux conjectures quant aux
rapports récents entre Mike et Justine. C’était déjà bien assez déconcertant de
savoir qu’ils avaient été amants huit ans auparavant.


—    Justine s’est
adressée à Mike pour qu’il fasse des recherches, je crois.


Hollingsworth la secoua par les
épaules.


—    Tu peux éviter
de parler de toi-même à la troisième personne ? Ça me porte sur les nerfs.


—    Mais je ne
suis pas...


Elle ravala le reste de sa phrase
sous le regard foudroyant de celui qu’elle considérait d’ores et déjà comme son
ennemi juré.


—    Bon. Parle-moi
de tes émouvantes retrouvailles avec Lancer, maintenant. Je veux tous
les détails.


—    Il m’a tout de
même repêchée dans le Jones Falls.


—    J’ai eu vent
de cette histoire, oui.


—    Ce n’est pas
une histoire ! Deux hommes m’ont forcée à quitter la route. J’étais à bord
d’une voiture de location.


Hollingsworth fronça les sourcils.


—    Pourquoi une
voiture de location?


—    Selon vous?


—    Je ne
comprends pas. Que signifie cette question ?


—    Je me
demandais ce que vous saviez de la tentative de meurtre dont j’ai été l’objet,
déclara Lisa posément.


Une lueur inquiétante passa dans
les yeux d’Hollingsworth. Lisa frissonna, regrettant d’avoir pris le risque de
l’accuser de front. Lorsqu’il répondit enfin, sa voix avait pris une douceur
alarmante.


—    Ma chère, je
commence à me demander sérieusement si tu as encore toute ta tête.


Lisa allait riposter en tremblant
que sa raison n’était pas nécessairement en cause, lorsqu’une sonnerie la fit
sursauter. Hollingsworth jura et sortit un téléphone portable de sa poche.


—    Oui?
aboya-t-il en tournant le dos à Lisa.


La communication devait être de
nature confidentielle, car il quitta la pièce pour poursuivre sa conversation
dehors. Quelques minutes plus tard, il vint lui annoncer qu’il devait
s’absenter un moment.


—    Mais je vous
en prie. Je ne vous retiens pas.


Il lui jeta un regard perçant.


—    Ne crois pas
que tu vas pouvoir en profiter pour jouer les filles de l’air, Justine. Tu as
tout intérêt à te trouver ici à mon retour. Car tu n’as toujours pas répondu à
mes questions.


—    Vous n’avez
pas écouté. Tout ce que j’avais à dire, je l’ai dit. Et je répète que je n’ai
plus aucune raison de m’attarder chez vous.


—    Et moi, je
n’ai plus de temps à perdre à écouter des bêtises sans queue ni tête. Je sais
qui j’ai épousé, à la fin ! Si tu pars d’ici, je te retrouverai. Et malheur à
toi si tu te débrouilles pour me filer entre les doigts. Car je m’en prendrai à
ton ami Lancer. Et je peux te garantir que je lui ferai définitivement passer
l’envie de te toucher.
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La menace resta en suspens dans le
silence de mort qui venait de tomber dans le bureau.


—    Tu as compris,
Justine? demanda Hollingsworth.


D’un geste mécanique, Lisa hocha
la tête. Jamais —
même dans ses scénarios les plus pessimistes — elle n’avait
imaginé qu’elle pouvait mettre la vie de Mike en danger par ses actes. Coûte
que coûte, il fallait qu’elle le prévienne. Mais accepterait-il de lui parler,
au moins?


—    Attention,
Justine. Ne compte pas appeler ton amant dès que j’aurai le dos tourné, lança
Hollingsworth en montrant une effrayante aptitude à lire dans ses pensées. Car
je le saurai d’une manière ou d’une autre.


Lisa ne doutait pas qu’il dît
vrai. Elle était également consciente qu’il avait la volonté et les moyens de
mettre ses menaces à exécution. Son visage était crispé en un masque de fureur
aveugle.


—    Tu as compris?
hurla-t-il.


—    Oui,
réussit-elle à murmurer.


Pendant trente bonnes secondes, il
la regarda fixement, savourant son triomphe. Puis il tourna les talons.


—    Madame Dempsey
! tonna-t-il du vestibule.


La réponse fut quasi immédiate.


—    Oui, monsieur?


—    Je tiens à
retrouver Mme Hollingsworth ici à mon retour. Je la place sous votre
responsabilité, à Frank et à vous. Faites en sorte qu’elle ne s’absente pas.


— Oui, monsieur Hollingsworth.


La porte d’entrée claqua et Lisa
entendit la femme de charge regagner sa cuisine. Prisonnière. Elle était murée
ici ; privée de droit de sortie. Comment aurait-elle pu prévoir qu’en venant
passer quelques jours dans cette maison afin de vérifier si elle était ou non
Justine, elle prenait le risque d’aliéner sa liberté? Elle aurait dû se fier à
son instinct, partir dès le moment où elle avait posé les yeux sur l’album de
photos de Justine, au lieu d’attendre tranquillement que les mâchoires du piège
se referment !


Que faire, maintenant ? Appeler
Mike ? Mais si le téléphone était sur écoute, elle mettrait sa vie en danger.
Non, il faudrait qu’elle se débrouille seule. Une fois que tout le monde serait
endormi, elle prendrait la fuite. Quitte à passer par la fenêtre s’il le
fallait.


Restait un problème qu’elle ne
savait comment résoudre : une fois dehors, où irait-elle, sans argent, sans
amis, sans nom et sans papier?


 


Le bateau à moteur de luxe était
amarré dans un des bassins, tout au bout du port de Baltimore. Estelle avait
toujours eu un faible pour le Maybelle. Kendall et elle s’éclipsaient
régulièrement pour s’y retrouver une heure ou deux, avec le plaisir d’être à
l’écart et néanmoins tout proches du centre.


Mais lorsqu’il l’avait appelée
aujourd’hui pour lui intimer l’ordre de l’attendre sur le cruiser, elle ne
s’était pas bercée d’illusions sur la nature du rendez-vous. Ce n’était pas
pour les plaisirs de la chair que Kendall l’avait convoquée. En reposant le
combiné, Estelle avait envisagé un instant de prendre un taxi jusque chez elle,
de jeter quelques affaires dans un sac de voyage et de monter dans le premier
avion en partance. Mais le hic, c’est qu’elle n’avait jamais été fichue de
mettre le moindre sou de côté. Sans l’argent qui lui avait été promis, elle
n’irait pas loin. Non, il ne restait plus maintenant qu’à essayer de
mettre le plan B en œuvre, en priant pour que tout fonctionne
comme prévu...


Ses mains tremblaient lorsqu’elle
sortit deux verres pour les poser sur la table de la cabine. Kendall ne buvait
que du scotch alors qu’elle-même avait toujours eu les alcools forts en
horreur. Estelle le regrettait presque, en l’occurrence. Un solide remontant
lui eût été d’un certain secours, vu ce qui l’attendait.


Elle achevait de remplir le verre
de Kendall lorsque le bateau oscilla. De frayeur, elle fut à deux doigts de
lâcher la bouteille de whisky.


—    C’est toi,
Kendall? appela-t-elle.


—    Pourquoi? Tu
attendais quelqu’un d’autre?


Le sang battait furieusement à ses
tempes, mais elle veilla à se retourner avec naturel pour lui tendre son verre.


—    Tiens, ton
scotch, mon chéri. Je crois que tu en as bien besoin.


—    Plus tard.


Elle s’efforça de lui sourire mais
ses lèvres réfractaires refusaient de prendre la position voulue.


—    Tu as fait bon
voyage, Kendall?


Sans répondre, il posa son
attaché-case sur la table.


—    J’ai appris
que tu avais été très active durant mon absence, Estelle.


—    Oh, rien
d’extraordinaire.


—    La routine, en
somme? Comme le fait de tirer des photocopies du dossier San Marcos, classé
ultra-confidentiel ?


Le cœur d’Estelle fit un drôle de
soubresaut dans sa poitrine, avant de reprendre sa course à un rythme échevelé.


—    C’est
ridicule. Jamais je ne...


—    Ne perds pas
ton temps à nier, Estelle. Tu es cuite. Il s’avança, menaçant, et elle recula
pas à pas jusqu’à
ce que ses hanches heurtent l’évier.


—    Pour qui
m’as-tu trahi? rugit-il.


—    Personne. Il
faut me croire. Il s’agit sans doute d’un malentendu. Je n’ai jamais...


Kendall la saisit aux épaules et
elle sentit ses doigts s’enfoncer cruellement dans sa chair. Estelle réprima un
cri de douleur. Elle l’avait déjà vu maltraiter Justine mais elle-même n’avait
jamais eu à subir sa violence jusqu’alors.


—    Tu t’enfonces,
Estelle. J’ai fait installer un système de surveillance électronique pendant
que tu étais à Atlanta. J’ai la preuve ici, sur cassette vidéo.


—    Mon Dieu, ce
n’est pas vrai, chuchota-t-elle.


—    Tiens, tu
évoques les instances supérieures, maintenant? Qu’est-ce qui t’arrive, Estelle?
Ta conscience te tarabuste ?


Les lèvres d’Estelle remuèrent
mais aucun son n’en sortit. Il la relâcha avec une telle violence qu’elle
trébucha et faillit tomber. Lorsqu’elle reprit l’équilibre, Kendall tenait une
cassette vidéo d’une main et un revolver de l’autre.


Reposant l’enregistrement, il prit
son verre sur la table et le vida d’un trait. La tête d’Estelle se mit à lui
tourner. Elle fit un effort démesuré pour garder une expression neutre.


—    Et maintenant,
la vérité. Qui t’a achetée? Realto?


—    Je... je...


—    Parle !


Estelle hésita. Si seulement,
cette petite garce de Justine avait joué le jeu jusqu’au bout, elle n’en serait
pas là.


—    Ta femme,
répondit-elle dans un souffle.


 


Retirée dans ses appartements pour
la nuit, Lisa calait devant le dîner que Maggie venait de lui apporter. Dire
qu’à cette heure, elle aurait dû être chez le dentiste, avec peut-être en main
la preuve formelle qu’elle n’était pas


Justine! Mais la femme de charge
n’avait rien voulu entendre. Elle était consignée à domicile et il était hors
de question qu’elle sorte de la maison, même escortée.


La porte d’entrée s’ouvrit en bas,
et Lisa se leva d’un bond, les nerfs tendus, le cœur battant la chamade. Elle
jeta un regard désespéré vers la fenêtre, se raisonna et finit par se rasseoir.
Un bruit de voix se fit entendre dans le vestibule, puis un pas lourd résonna
dans l’escalier. Quelques instants plus tard, Hollingsworth pénétrait dans la
pièce.


Lisa fut frappée par son
changement d’allure. Pâle, le dos voûté, il semblait avoir pris dix ans d’un
coup. Il se laissa tomber lourdement dans le fauteuil en face d’elle. Mal à
l’aise, la jeune femme se recroquevilla sur le sofa. Pourquoi avait-elle commis
l’erreur de se faire servir ici, plutôt que dans la salle à manger ? En bas,
elle aurait toujours trouvé une possibilité de repli, alors qu’au premier
étage, avec la chambre à coucher juste à côté, elle était prise comme dans une
souricière.


—    Je suis
désolé, dit soudain Kendall après s’être éclairci la gorge.


Elle se demanda si elle avait bien
entendu.


—    Désolé?


—    D’avoir été
absent au moment de ton accident. Je sais que tu as mes parties de chasse en
horreur.


Rarement mots d’excuses avaient
été prononcés avec autant de raideur. Lisa le soupçonna d’avoir préparé sa
réplique et de l’avoir répétée plusieurs fois à voix haute pendant le trajet du
retour.


—    Ce n’était pas
votre faute, dit-elle prudemment en se gardant bien de réveiller sa fureur.


Avant qu’Hollingsworth puisse
répondre, Maggie entra avec le dîner de son employeur sur un plateau, ainsi
qu’une bouteille de whisky et des glaçons.


—    Merci, Maggie.
Vous pouvez vous retirer, maintenant. Je n’aurai plus besoin de vous ce soir!


—    Bien,
monsieur.


Le maître de maison avait
l’intention de s’enivrer, constata Lisa en le voyant vider deux verres
d’affilée. Et à en juger par sa voix épaisse et ses gestes approximatifs, le
processus était déjà bien entamé. Avec un peu de chance, au rythme où il était
parti, il tomberait ivre mort avant d’avoir fini de manger.


Kendall Hollingsworth allongea les
jambes sous la table basse et laissa planer un long silence, sans s’intéresser
au dîner servi par sa précieuse Maggie. Les paumes pressées contre le tissu
jaune clair du sofa, Lisa se retenait de trembler.


—    Si tu as
réellement perdu la mémoire, tu dois te poser des questions sur notre vie de
couple, dit-il enfin en la contemplant avec insistance. Côté chambre à coucher,
je veux dire.


Lisa déglutit avec difficulté.


—    J’espérais que
nous pourrions nous préoccuper de cet aspect-là, plus tard.


—    Ce n’est pas
vraiment un sujet de préoccupation, pour moi. J’ai beaucoup pensé à toi pendant
que je chassais. La séparation renforce l’amour.


—    Non,
chuchota-t-elle. S’il vous plaît, Kendall. Je ne suis pas prête.


—    Ah tiens ?
Avec Lancer tu avais l’air partante, pourtant. Tu ne jouais pas les vierges
effarouchées avec ton détective !


Ainsi, ses mots d’excuse n’avaient
été qu’une manœuvre. Il était toujours fou de rage de l’avoir surprise dans les
bras de Mike. La gorge nouée, Lisa voulut se lever mais Hollingsworth se jeta
soudain sur elle avec une célérité étonnante pour un homme aussi lourd et aussi
ivre. Il atterrit sur elle de tout son poids et la plaqua sur le sofa. Alors
qu’elle luttait pour reprendre son souffle, il la ramena d’une main ferme
contre les coussins. Gênée par l’odeur de l’alcool sur son haleine, Lisa
détourna la tête.


Mais il lui saisit le menton, la
forçant à lui offrir ses lèvres. Sa bouche couvrit la sienne et il l’embrassa
avec une fougue rageuse et possessive qui la paralysa un instant de peur et de
dégoût.


—    Non...


Lisa se tortilla pour se dégager,
mais il la maintenait en lui tordant le bras.


—    Arrêtez ! Vous
me faites mal.


—    Piano,
piano, ma jolie. Ça t’a toujours plu que je te prenne brutalement. Tu sais
que ça m’excite quand tu te débats comme ça?


—    Non. Je ne
veux pas ! Je ne veux pas !


Sans tenir le moindre compte de la
crise de panique de Lisa, il lui prit un sein qu’il malaxa avec force. Il y mit
tant de rudesse qu’elle se retint de hurler de douleur.


—    Je n’aime pas
ça. Laissez-moi !


Elle vivait un cauchemar à
répétition. D’un coup, Lisa perdit le fil de la réalité, comme si le temps se
déroulait désormais en cercles, revenant inlassablement sur lui-même, pour
ramener chaque fois la même terreur, la même violence subie, le même sentiment
d’impuissance. Elle ne savait plus qui était l’homme qui s’escrimait sur elle,
comme si les images d’aujourd’hui se surimposaient à d’autres, plus anciennes,
et tout aussi insoutenables.


Elle sentait sa raison vaciller
lorsque Hollingsworth reprit la parole, l’arrachant d’un coup à ce gouffre
vertigineux.


—    Tu n’as qu’à
fermer les yeux et te dire que je suis Lancer.


—    Non ! C’est
monstrueux ! Arrêtez !


Elle voulut le frapper du pied
lorsqu’il la plaça sous lui sur le sofa, mais il l’immobilisa sans mal.


—    Attention, ma
belle. Si tu fais le moindre dégât, la note va être salée pour toi.


Attrapant les boutons de sa
chemise en popeline, il tira d’un geste brutal et le tissu se déchira avec un
bruit horrible. Contre sa jambe, Lisa sentait la dure pression de son corps.
Non seulement, il n’aurait aucun scrupule à la violer, mais elle ne disposait
plus que de très peu de temps pour se défendre, comprit-elle en un éclair. Lisa
songea à son enfant et vit rouge. Non. Elle ne pouvait pas — ne voulait
pas — laisser cet homme abuser d’elle.


La colère, soudain, l’aida à
réagir. Elle tâtonna derrière elle, cherchant frénétiquement un instrument, une
arme, quelque chose qui pourrait freiner l’ardeur de son assaillant. Enfin, ses
doigts se refermèrent sur le pied d’une petite lampe de salon. Elle n’avait
plus qu’une obsession : l’arrêter, mettre un terme à l’horreur, les préserver,
elle et son bébé. Mais lorsqu’elle tira d’un geste sec, la lampe qui était
branchée ne décolla que de quelques centimètres, puis résista.


Hollingsworth, lui, était trop
occupé à assouvir ses instincts pour prêter la moindre attention à ce qu’elle
faisait. Tout en broyant ses seins d’une main avide, il tirait sur la ceinture
élastique du pantalon de Lisa. Il réussit à la dénuder de la taille au genoux
et poussa un grondement de triomphe. Horrifiée, elle s’escrima de nouveau sur
la lampe et, l’urgence aidant, réussit à l’arracher de la prise. Son bras
décrivit un arc de cercle qui aboutit avec un choc sourd sur le crâne de
Kendall.


Il laissa échapper un grognement,
puis s’affaissa d’un coup, s’effondrant sur elle de tout son poids. Avec un
frisson de dégoût, elle réussit à se dégager et rajusta fébrilement ses
vêtements.


—    Oh, mon Dieu,
non, chuchota-t-elle en notant qu’Hollingsworth restait inerte.


Là où la lampe avait touché sa
tête, elle vit avec horreur qu’une tache rouge s’élargissait sur ses cheveux
grisonnants.


—    Kendall?
appela-t-elle à mi-voix.


Il ne réagit pas. Le cœur au bord
des lèvres, elle s’agenouilla près de lui et chercha son pouls. A son grand
soulagement, elle le sentit calme et régulier sous ses doigts. «Et maintenant,
sors d’ici. Vite! » Mais comment? A pied? Au risque d’être poursuivie par
l’horrible Frank dans le parc?


La voiture d’Hollingsworth ! Elle
allait l’emprunter, tout simplement. Un léger bruit de râle s’éleva du sofa.
Kendall reprenait conscience ! Les jambes coupées par la panique, elle courut
vers le fauteuil où Kendall avait abandonné son veston.


D’une main fébrile, elle
inventoria ses poches et trouva les clés de voiture ainsi que quelques pièces
de monnaie qu’elle empocha pour la bonne mesure. Mais lorsqu’elle se retourna,
il avait déjà réussi à se mettre debout. Chancelant, hagard, il fronçait les
sourcils d’un air hébété.


—    Que s’est-il
passé? demanda-t-il d’une voix pâteuse.


Effarée, elle le regarda sans
répondre. Il ferma les yeux, les rouvrit de nouveau.


—    Bon sang! Tu
m’as assommé et j’ai vu trente-six étoiles.


Il porta la main à sa tête et fit
la grimace.


—    Tu vas me le
payer, sale petite garce. Tu crois que tu ne m’as pas déjà suffisamment trahi,
comme ça?


Se plaçant de façon à lui barrer
toute issue, il l’accula de nouveau contre le sofa.


—    Cette fois, tu
ne m’échapperas pas, marmonna-t-il, les yeux étincelants de rage.


Au dernier moment, Lisa se jeta
sur le côté et il perdit l’équilibre. Il parut sur le point de s’effondrer mais
il se rétablit très vite et se rua de nouveau sur elle. Il réussit à attraper
un pan de sa chemise et, l’espace d’une seconde, Lisa crut qu’elle avait perdu
la partie. Mais Kendall avait pris trop d’élan et il tomba à genoux. Vaincu par
l’effort, il demeura immobile et haletant, la tête posée sur les coussins du
sofa.


Cette fois, Lisa n’attendit pas de
voir s’il se relevait ou non. Elle prit ses jambes à son cou, dévala l’escalier
central et sprinta à travers des étendues de marbre en direction de la porte
d’entrée. Elle s’attendait plus ou moins à voir la silhouette replette de
Maggie s’interposer devant la sortie. Mais la cuisinière avait dû relâcher sa
vigilance avec l’arrivée du maître. Personne en tout cas ne tenta de lui barrer
la route.


Sans ralentir, Lisa descendit les
marches du perron puis, à bout de forces, poursuivit au petit trot jusqu’à la
Mercedes. Elle se glissa au volant, découvrit avec consternation que ses pieds
n’atteignaient pas les pédales et chercha fébrilement le levier sous le siège.
Avec un bref sanglot, elle tourna la tête vers la maison, persuadée
qu’Hollingsworth allait surgir d’un instant à l’autre, revolver au poing.


Heureusement, la Mercedes démarra
au quart de tour et Lisa éleva au ciel une muette prière de remerciement. Mais
ce n’était pas encore la fin du cauchemar. Elle enclenchait la première vitesse
lorsqu’elle entendit quelqu’un courir sur sa droite. Avec un gémissement de
défaite, elle tourna la tête et reconnut le vagabond au couteau. Se déplaçant
une fois de plus en zigzag, il déboucha devant la voiture en agitant les bras
pour lui faire signe de s’arrêter.


Plutôt mourir, songea Lisa, tandis
qu’il se jetait pratiquement devant ses roues. Elle obliqua au dernier moment,
s’enfonça dans une haie, monta sur un talus, s’inclina vertigineusement et
manqua l’homme au treillis de quelques centimètres. Mais il ne renonça pas pour
autant. Les yeux fous, les traits convulsés, il lui hurla quelque chose que
Lisa ne put et ne voulut entendre.


— Va-t’en, chuchota-t-elle en
appuyant sur l’accélérateur. Va-t’en, répéta-t-elle, plus fort... Va-t’en !
Va-t’en.


Penchée sur le volant, Lisa
plissait les yeux dans le noir, tournant et virant pour éviter les arbres et
négocier des virages qui ne se dessinaient qu’à la dernière seconde.


Elle avait déjà parcouru au moins
cinq cents mètres ainsi lorsqu’elle pensa enfin à mettre ses feux de ville.


Tout en conduisant, Lisa nota du
coin de l’œil que Kendall avait laissé son téléphone portable dans la voiture.
Elle se félicitait de ce coup de chance lorsqu’un nouvel obstacle surgit sur sa
route qui l’amena à freiner brusquement : à l’extrémité de l’interminable allée
privée, les grilles de Hollingsworth House étaient closes...
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Avec un bref sanglot de détresse,
Lisa sortit de l’abri rassurant de la voiture et courut vers la lourde
structure métallique. S’il s’agissait d’un système de fermeture électronique,
elle était perdue. Par chance, le vantail était bloqué par un simple loquet
traditionnel. Des larmes de soulagement lui montèrent aux yeux lorsque la
grille s’ouvrit sans offrir de résistance. Les portes de la liberté s’ouvraient
devant elle. Elle avait gagné !


L’euphorie de Lisa fut de courte
durée. Dans l’allée derrière elle, des pas martelaient l’asphalte et elle
entendit le bruit d’une respiration saccadée. Elle faillit hurler. Encore le
vagabond au couteau? Non, impossible. Il n’avait pu parcourir une telle
distance à pied en si peu de temps! Lisa ne prit pas le temps de vérifier
l’identité de ce nouveau protagoniste dans une affaire qui dépassait de loin
son entendement. Elle courut simplement se remettre au volant, passa la
première vitesse et franchit le portail en trombe juste au moment où une
silhouette masculine se détachait de l’obscurité en criant.


— Attendez!


Ravalant un hurlement de terreur,
elle prit au hasard sur la gauche. De toute façon, elle n’avait pas de
destination particulière à atteindre. Pas d’endroit où aller. Personne pour
s’inquiéter de son sort. Lisa avait à peine parcouru cinq cents mètres lorsque
les phares d’une voiture roulant derrière elle se reflétèrent dans son
rétroviseur.


Ses doigts glacés se crispèrent
sur le volant. L’inconnu qui lui avait crié d’attendre était-il parti à sa
poursuite?


Lisa vira sur la droite et enfila
une rue perpendiculaire.


La voiture derrière elle fit de
même et augmenta son allure. Claquant des dents, la jeune femme prit de la
vitesse à son tour. A une centaine de mètres devant elle, un feu de circulation
passait à l’orange. Lancée à plus de quatre-vingt-dix kilomètres heure, elle
franchit le carrefour au rouge et vit une fourgonnette démarrer juste après son
passage, bloquant l’accès à son poursuivant.


Priant pour qu’il soit arrêté
assez longtemps, elle sillonna le quartier au jugé, enchaînant une rue après
l’autre.


Au bout de quelques minutes de ce
parcours embrouillé, elle s’engagea dans une allée sinueuse qui s’enfonçait dans
une zone boisée, coupa les feux et attendit, le cœur battant comme un tam-tam.


Les secondes passèrent, dans un
silence assourdissant.


A travers le rideau d’arbres, Lisa
vit des phares trouer la nuit à plusieurs reprises. Chaque fois, elle portait
la main à la poignée, prête à tenter sa chance dans les bois plutôt que de se
laisser cueillir sans résistance. Mais aucun des véhicules ne ralentit
l’allure. Au bout d’un quart d’heure, Lisa commença timidement à reprendre
espoir. Peut-être l’homme du parc avait-il abandonné la partie? Le soulagement
lui monta à la tête, la laissant étourdie et soudain à bout de forces. Se
recroquevillant dans son siège, elle prit le téléphone et composa
automatiquement le numéro de Mike. Son cœur fit un bond dans sa poitrine
lorsqu’elle reconnnut sa voix. Mais ce n’était que la bande enregistrée du
répondeur, hélas. Un bref sanglot mourut dans la gorge de Lisa. Mike était
absent et elle n’avait personne d’autre vers qui se tourner. Mais si on devait
la retrouver morte dans cette voiture, qu’au moins quelqu’un sache ce qui lui
était arrivé.


— Mike, balbutia-t-elle à travers
ses larmes. Je... je suis dans la voiture d’Hollingsworth. Je l’ai
volée, mais c’est parce que j’étais obligée de m’enfuir. Il a essayé de... de
s’en prendre à moi. Je l’ai frappé... et...


Il y eut un déclic sur la ligne.


— Lisa! Dis-moi d’où tu appelles.
Vite.


 


Encore une rue déserte. Trottoirs
paisibles. Pas de Mercedes à l’horizon. Lenny Ezrine fit hurler ses freins,
opéra un demi-tour sur les chapeaux de roue et la Pontiac repartit en sens
inverse. A côté de lui, Jack Ordway avait ses doigts boudinés crispés sur la
crosse d’un revolver.


—    N’empêche
qu’elle t’a semé, marmonna le Chacal. Elle est fine mouche, mine de rien.


—    Elle ne peut
pas être bien loin.


Ce n’était pas croyable de jouer
de malchance à ce point. Il avait fallu que cette enquiquineuse de Justine
quitte le domaine juste au moment où il s’était écarté une minute pour
satisfaire à des besoins naturels dans les bois.


—    T’aurais dû
rester dans la voiture, grommela Jack.


—    Oh, ça va.


—    En tout cas,
tu aurais pu passer au rouge, tout à l’heure, au lieu de jouer les citoyens
rangés. Parce que ça fait quand même deux fois que le gibier nous file entre
les doigts.


—    Griller le feu
rouge pour se fracasser contre la fourgonnette? On aurait été vachement
avancés. D’ailleurs, tu ferais mieux de ranger ton joujou et de mettre le
capteur de fréquences herziennes en marche. Si elle téléphone de la voiture, on
la tient.


Le Chacal reposa son arme et
alluma l’appareil fixé au tableau de bord. Il y eut des craquements sur les
ondes et ils réussirent à prendre plusieurs conversations. Un type
s’entretenait avec son agent de change. Une mère menaçait ses enfants des pires
sévices s’ils ne rangeaient pas leur chambre d’ici son retour. Le Chacal
grommela un commentaire peu obligeant et continua à tourner les boutons.


—    Stop. C’est
elle, cria Lenny en reconnaissant la voix paniquée de Justine.


Depuis le temps qu’ils l’avaient
sur écoute, il commençait à bien la connaître. Le Chacal ajusta son réglage et
monta le volume. Lenny abattit la main sur le volant.


—    Tu entends? Je
ne me suis pas trompé. C’est bien ça, hein !


—    Ouais,
d’accord. Mais ça ne nous dit pas où elle est.


—    T’inquiète
pas. Elle va se trahir, décréta Lenny en continuant à rouler à faible
allure.


Et avec un peu de chance, même,
ils tomberaient sur la voiture de Justine alors qu’elle était encore au
téléphone.


 


 


—    Mike ! C’est
toi, Dieu merci, chuchota Lisa en osant à peine élever la voix.


—    Je filtrais
mes appels. D’où téléphones-tu?


—    De la voiture.
Mais je n’ai pas pu noter de nom de rue. J’ai roulé comme une folle, Mike. Je
suis quasiment sûre qu’on me suivait.


—    Qui?
Hollingsworth?


—    Impossible à
dire. Je n’ai vu que des phares.


—    Ils sont
encore là?


—    Non. Je crois
avoir réussi à les distancer.


Mike se tut quelques instants
avant d’observer.


—    C’est très
facile d’intercepter une conversation sur un téléphone portable.


Elle laissa échapper une brève
exclamation de frayeur.


—    Tu veux dire
que mon poursuivant nous écoute peut-être ?


—    Dans le doute,
nous allons faire comme si c’était le cas. Tu te souviens de l’endroit où nous
avons secouru le chien ? Surtout ne prononce pas de nom de rue. Dis-moi
simplement si tu penses pouvoir te diriger jusque-là ?


Lisa jeta un regard désespéré sur
les arbres autour d’elle. Elle aurait pu tout aussi bien se trouver dans les
forêts du Grand Nord.


—    Je crois que
ça devrait aller à condition que je parvienne à repérer où je suis maintenant.
J’ai tellement tourné et viré que je ne sais plus dans quel sens repartir.


—    Roule jusqu’à
ce que tu tombes sur une station-service. Tu demanderas des indications. Ou,
mieux encore : ne dis rien à personne et achète un plan de circulation.


La voix de Mike était calme,
posée, rassurante.


— Je pars dans trois minutes pour
te retrouver à l’endroit que je viens de mentionner. Si tu rencontres le
moindre problème, appelle-moi.


Il lui donna le numéro de son
téléphone de voiture et le lui fit répéter.


—    Merci, murmura-t-elle
dans un souffle.


—    Et attention,
n’oublie pas. Si tu as besoin de me joindre, ne m’indique ta position que si je
te le demande expressément.


 


Lenny fit la grimace lorsque
Lancer coupa la communication. D’accord, il avait espéré mieux. Mais la partie
n’était pas perdue pour autant.


—    Il est
prudent, le détective, marmonna le Chacal.


—    Mmm... Mais sa
maîtresse est toujours dans les parages.


Le Chacal se pencha vers le
pare-brise pour scruter l’obscurité des bois environnants.


—    La dernière
fois que nous l’avons suivie, elle s’est perdue. Peut-être qu’elle va rappeler
Lancer pour qu’il l’aide à retrouver son chemin.


—    Ouais. Faut
espérer.


—    A ton avis,
pourquoi elle se fait appeler Lisa, maintenant ?


—
   Sais pas. Faudra lui poser la question une fois qu’on lui
aura mis la main dessus, à la petite.


Le Chacal eut un vilain petit
rire.


—    Elle doit se
diriger vers une grande artère, pour le coup.


—    Sûr. Il n’y a
plus qu’à se débrouiller pour que Lancer ne la retrouve pas avant nous.


—    Il ne
s’attendra sûrement pas à voir sa copine arriver avec de la compagnie, ricana
le Chacal en tripotant son revolver chargé.


—    Hé ! Tu ne vas
quand même pas le descendre en pleine rue, le privé ! protesta Lenny.


—    Tu me prends
pour un débutant, ou quoi ? Une fois qu’on aura livré la poupée au boss on lui
réglera son compte dans un coin tranquille.


—    Ouais. Bon
plan, acquiesça Lenny en roulant à vive allure vers la station-service la plus
proche.


 


 


Une fois le téléphone déconnecté
et la voix rassurante de Mike dissipée dans le silence, Lisa se remit à
trembler de plus belle. Dans l’obscurité oppressante, bruissante de mille
dangers invisibles, elle se sentait trop vulnérable, trop seule. Elle aurait
voulu que Mike vienne la sauver, qu’il la tire de ce cauchemar comme il l’avait
tirée de la rivière; sans rien d’autre à faire qu’à attendre qu’il vienne la
prendre dans ses bras.


Et pourtant, elle allait devoir
surmonter sa peur. C’était une question de survie. Résolue à lutter pour elle-même
et pour son enfant, Lisa démarra et effectua une marche arrière, après s’être
assurée qu’aucune voiture ne rôdait dans les parages. Quelques minutes plus
tard, elle débouchait sur une intersection importante et repérait une station
d’essence. Elle se gara juste devant la boutique et entra en courant acheter un
plan. Agir l’aida à dominer son anxiété. Avec un sang-froid qui la surprit
elle-même, elle réussit à localiser sa position dans les banlieues
résidentielles de la ville et à se fixer un parcours à suivre.


Elle parvint à l’endroit convenu
avant Mike. Immobilisant la Mercedes sur le bas-côté, elle laissa tourner le
moteur et se fit toute petite dans son siège en observant les voitures qui
défilaient. De nouveau, elle était aux prises avec les affres de la peur. En
principe, son ou ses poursuivants n’avaient aucun moyen de la retrouver, mais
si le hasard les amenait à passer précisément sur cet axe ? Peut-être
l’avaient-ils suivie le jour où elle était sortie de l’hôpital et avaient-ils
repérés, eux aussi, le lieu où le chien avait été renversé? Une vision étrange
poursuivait Lisa. Elle voyait deux hommes d’allure inquiétante à bord d’une
voiture grise. L’un d’eux avait le visage tourné vers elle et ricanait.
Souvenir? Délire? Imagination? Dans l’état de panique où elle se trouvait, Lisa
aurait été bien incapable de trancher.


Il lui sembla qu’une éternité
s’était écoulée lorsque la Mustang de Mike apparut enfin dans son rétroviseur.
Elle se redressa, agita la main, et pleura de soulagement lorsqu’il fit demi-tour
pour venir se ranger à son côté. D’un signe, il lui intima l’ordre d’attendre
et descendit pour scruter les alentours. Enfin, il lui donna le feu vert pour
venir le rejoindre. Lisa ne se fit pas prier. Elle bondit hors de la Mercedes,
tira sauvagement sur la portière de la Mustang et se blottit dans le siège
passager comme une réfugiée en terre d’asile. Mike ne perdit pas son temps en
discours inutiles.


— Accroche-toi, intima-t-il
simplement.


Pendant les quelques minutes qui
suivirent, elle se demanda si Mike voulait entrer en lice pour courir un grand
prix. Vu la vitesse et la nervosité de ses manœuvres, elle se contenta de
s’agripper comme il le lui avait recommandé et attendit que la Mustang reprenne
une allure plus raisonnable avant de s’autoriser une respiration complète.


—    Personne ne
nous suit, annonça Mike après consultation du rétroviseur.


Peut-être pas pour le moment,
pensa-t-elle mais ses poursuivants n’étaient pas loin. Elle sentait leur
présence quelque part dans la ville, invisible, menaçante, tenace.


—    Lisa?


La voix de Mike vibrait d’une
colère sourde. Elle secoua la tête et mordilla sa lèvre tremblante.


—    Hollingsworth.
Il... il a voulu me violer, Mike! Je n’ai pas pu le supporter.


Elle vit son regard tourmenté se
poser sur le haut déchiré de sa chemise.


—    Bon sang,
Lisa...


—    Emmène-moi en
lieu sûr, supplia-t-elle dans un sanglot.


—    C’est fini,
maintenant. Tu es en sécurité.


Essuyant ses larmes, elle lui
livra un récit heurté des événements de la journée. Mike écouta en
silence, les deux mains plaquées sur le volant, le visage rigide. Déconcertée
par sa froideur, Lisa sombra à son tour dans un silence découragé. Elle avait
beau se dire que Mike était un homme secret et taciturne, son mutisme la
laissait désemparée. Pourquoi lui offrait-il ce profil de granit ? La
condamnait-il pour avoir frappé Hollingsworth ?


A bout de forces, elle laissa
rouler sa tête sur le côté et, les yeux fixes, regarda défiler les vastes
jardins entourant des demeures cossues. Peu à peu, le paysage se fit plus
urbain avec de longues rangées d’immeubles anciens à deux étages, puis Mike se
gara le long d’un trottoir, dans une rue bordée de jardinets minuscules.


Il descendit de voiture sans un
mot et elle le suivit dans un hall chichement éclairé. Parvenu en haut de
l’escalier, Mike poussa la porte d’un appartement et lui fit signe d’entrer.
Ils se retrouvèrent alors face à face, dans la lumière imprécise d’une
minuscule lampe de bureau laissée allumée sur une table d’angle. Effarée par la
tension croissante qui émanait de son compagnon, Lisa finit par balbutier :


—    Tu penses que
je n’ai eu que ce que je mérite, ce soir? Que j’ai provoqué Kendall
Hollingsworth?


—    Ne sois pas
ridicule !


—    Alors pourquoi
ce silence? Qu’est-ce qui ne va pas, Mike?


Il serra les poings.


—    Tu ne
comprends pas ? Je ne peux pas me pardonner d’être parti comme le dernier des
lâches en te laissant aux mains de cette ordure.


Sa voix se cassa.


—    Je suis
désolé. Je n’arrive pas à comprendre comment j’ai pu te faire ça.


Que lui répondre? Elle eût menti
en affirmant que c’était sans importance. Le voir tourner les talons alors
qu’elle restait seule avec cette brute furieuse qui estimait avoir des droits
sur elle n’avait pas été une mince épreuve. Dire qu’elle aurait préféré se
passer de la soirée qu’elle venait de traverser était un euphémisme. Mais Mike
était là, maintenant. Il avait répondu à son appel.


—    Ça a été un
cauchemar, c’est vrai, chuchota-t-elle. Mais nous ne pouvions nous douter ni
l’un ni l’autre qu’il aurait ce comportement bestial.


Mike secoua la tête.


—    C’est mon code
moral qui l’a emporté. Surpris par un mari avec sa femme dans mes bras, j’ai
pensé qu’il ne me restait qu’une chose à faire : reprendre mes billes en
m’excusant platement et laisser la place à qui de droit. Je me disais que tu
avais fait ton choix il y a huit ans et que c’était à toi de l’assumer, même si
tu te retrouvais à la merci d’un mufle. Ma seule excuse — et elle est peu
reluisante — c’est que je cherchais à me protéger. Cela m’a toujours terrifié
de désirer ce que je ne peux pas avoir.


Il passa nerveusement la main sur
ses paupières.


—    Depuis mes
mésaventures avec Justine, j’ai gardé beaucoup de distance avec les femmes. Ta
venue a été un choc. Tu étais la réalisation d’un de mes fantasmes les plus
tenaces : voir l’ancienne Justine me revenir, celle d’avant son mariage.


Il balaya ses propres paroles d’un
geste furieux.


—    Mais je
n’avais pas vraiment confiance, tu comprends? J’avais bien trop peur de
retomber dans l’ancien cauchemar; dix fois, vingt fois, j’ai pris la résolution
de t’éviter. Mais la partie était perdue d’avance. Quand je te vois, j’oublie
toutes mes belles règles morales. Je n’ai plus qu’une obsession : te prendre
dans mes bras.


Sidérée par la souffrance qui marquait
ses traits, Lisa comprit que l’équilibre de leurs rapports venait de basculer.
C’était à elle désormais qu’il incombait de réparer, de protéger, de rassurer.
Elle voulait le serrer contre sa poitrine et se donner à lui corps et âme. A
part...


A part qu’elle s’était juré de lui
parler d’abord de sa grossesse.


Mais le code de l’honneur de Mike
l’autoriserait-il à faire l’amour avec une femme qui non seulement attendait un
enfant d’un autre homme, mais qui, en plus, avait oublié jusqu’au nom, jusqu’au
visage de celui qui allait la rendre mère?


Lisa croyait connaître la réponse
à cette question. Mais elle ne pouvait accepter qu’un passé obscur et peut-être
à jamais oublié leur barre la voie de l’avenir.


Elle leva alors les yeux vers
l’homme qui se tenait devant elle et la dévorait d’un regard incandescent. Et
elle n’eut pas la force de passer à côté de la chance qui lui était offerte :
celle de guérir, d’aimer, de prendre un vrai départ.


*


**


Lorsque Lisa fit un pas dans sa
direction, Mike se figea dans une immobilité de pierre. Sans se laisser
décourager toutefois, elle posa la main sur sa joue et la laissa glisser
doucement vers son cou, puis le long de son bras jusqu’à ses doigts. Le visage
pressé contre sa poitrine, elle chuchota.


—    Je sais que je
suis l’exact reflet de Justine. Mais tu me connais assez pour te rendre compte
que je suis différente.


—    Qu’est-ce qui
te fait dire que je te connais assez? demanda-t-il, les bras ballants.


—    Tu me connais,
moi. La femme que tu as suivie par un après-midi pluvieux de mai, celle
que tu as sauvée des eaux glacées de la rivière. Réfléchis, Mike. Est-ce que je
parle comme Justine ? Est-ce que je me déplace comme Justine? As-tu la
sensation que c’est elle que tu tiens contre toi ? s’enquit-elle dans un murmure
en se pressant doucement contre lui.


Il jura à voix basse.


—    Ce que je
ressens avec toi, je ne l’ai ressenti avec personne.


Elle leva vers lui ses magnifiques
yeux bleus, rayonnants d’espoir et chavirés par le désir.


—    Mike, sois
honnête avec toi-même. Sois honnête avec moi. Crois-tu réellement, au fond de
toi, que je sois Justine ?


Il retint un instant son souffle.
C’était ni plus ni moins qu’un acte de foi qu’elle exigeait de lui. Et il
allait devoir trancher. Qui était donc l’inconnue qu’il tenait dans ses bras ?
Se pouvait-il surtout que cette femme dont il avait rêvé toute sa vie fût la
même que celle qui faisait désormais pour lui figure de cauchemar? Brusquement,
il comprit qu’il ne voulait pas laisser la peur prendre le pas sur son désir profond.
La chance qui s’offrait aujourd’hui ne se renouvellerait sans doute jamais. Et
il refusait de passer le reste de sa vie dans la solitude frileuse des
estropiés du sentiment.


—    Non, dit-il.
Non je ne crois pas que tu sois Justine.


Avec un soupir qui ébranla tout
son être, il l’enlaça, la serra éperdument contre lui.


—    Lisa,
chuchota-t-il, juste avant de couvrir ses lèvres des siennes.


Il l’embrassa avec une passion
dévorante. De seconde en seconde, il sentait sa conviction croître et
s’affirmer. Ce n’était pas une question de logique ou de bon sens. Ce n’était
pas de l’ordre du raisonnement, ni le résultat d’un processus mental. Il savait,
tout simplement.


Et ses sens le confortaient dans
sa nouvelle certitude. Les lèvres de cette femme étaient plus douces ; son
odeur n’appartenait qu’à elle; les courbes de son corps étaient neuves,
différentes.


Elle était Lisa. Et tenir Lisa
dans ses bras, c’était comme se réveiller au premier matin du monde. La vie
changeait de couleurs, s’enrichissait de promesses jamais entrevues. Cette
femme était la fontaine à laquelle il abreuvait le cœur assoiffé de son être ;
elle était eau pure, vie bruissante; elle était clarté et rédemption.


Ses mains se déplaçaient
fiévreusement sur les épaules de Lisa, descendaient dans son dos, traçaient la
ligne délicate de sa colonne. Puis, il la saisit aux hanches, les scellant aux
siennes, comme s’il pouvait se fondre en elle et se perdre à jamais dans le
havre tiède de son corps.


Sous ses lèvres, la bouche de Lisa
s’abandonnait, sa langue cherchait la sienne en un ballet éperdu. Elle
s’agrippait à ses épaules, se mouvait contre lui. Peu à peu, ses petits cris se
firent plaintifs, presque implorants, comme si elle voulait se donner plus
encore et qu’elle le suppliait de la prendre tout entière.


Mike prit tout. En l’espace d’un
seul baiser, interminable et ardent, il la caressa partout, prenant possession
de son corps à travers la barrière des vêtements jusqu’à ce qu’elle s’effondre,
pantelante, dans ses bras. Lorsque les jambes de Lisa se dérobèrent sous elle,
il accompagna sa chute lente jusque sur le tapis du salon. Une fois au sol, ils
se cramponnèrent l’un à l’autre de plus belle, se caressant, s’explorant,
s’embrassant partout où ils pouvaient s’atteindre.


Mike ne concéda de la lâcher que
le temps de retirer sa chemise, et d’enlever la sienne à son tour. Le
soutien-gorge de Lisa suivit très vite le même chemin. Lorsqu’il l’enlaça de
nouveau, ce fut comme si une flèche lui transperçait les reins.


—    Oh... Oh,
Mike, chuchota-t-elle en laissant courir la chaleur de son souffle dans le
creux de son cou.


—    Je te veux
maintenant, intima-t-il d’une voix rauque.


Les mains de Lisa tremblaient
autant que les siennes tandis qu’elle l’aidait à arracher le reste de ses
vêtements. Mais lorsqu’elle fut dévêtue dans ses bras, il suspendit ses gestes
et leur accorda un temps de silence et de contemplation. Jamais la nudité
offerte d’une femme ne lui avait paru aussi bouleversante. Saisi d’une émotion
forte qui lui nouait la gorge, il découvrit la peau presque translucide, la
finesse émouvante de la taille, la rondeur parfaite des hanches. Lorsque son
regard se fixa sur le triangle de boucles rousses à la jonction des cuisses,
Mike sentit le sang bouillonner dans ses veines tandis qu’une myriade d’étoiles
brouillaient sa vision.


Levant enfin les yeux, il
découvrit que Lisa avait les joues en feu. Elle voulut rouler vers lui pour
enfouir son visage au creux de sa poitrine, mais Mike la retint doucement par
l’épaule.


—    Tu as peur de
moi, Lisa?


—    Pas peur de
toi, non... Peur de ne pas te plaire, je crois. Peur de ne pas être à la
hauteur.


D’un geste caressant, il laissa
glisser un doigt le long de son flanc.


—    Tu es superbe,
chuchota-t-il. Et je n’ai jamais désiré personne comme je te désire.


Intimidée par l’intensité de son
regard, elle se pelotonna dans ses bras.


—    Je ne suis pas
sûre d’être une bonne amante pour toi, chuchota-t-elle, les lèvres pressées
contre son cou. Je n’ai aucun souvenir d’expériences antérieures auquel me
raccrocher. Aide-moi, s’il te plaît. Dis-moi ce que tu aimes...


Si Mike avait conservé le moindre
doute quant à l’identité de Lisa, il aurait eu la preuve à cet instant qu’elle
n’était pas Justine. Sa fiancée de jeunesse ne s’était jamais posé de questions
sur sa capacité à plaire. Pour Justine, quiconque avait l’honneur de partager
sa couche devait s’estimer comblé. Et jamais, elle n’aurait songé à placer le
plaisir de l’autre avant le sien.


Lentement, un sourire se dessina
sur les lèvres de Mike.


—    J’aime ça, dit-il
en l’attirant contre lui... Et ça...


Il s’empara de sa bouche en un
long baiser échevelé et sa main se glissa dans la douceur entre ses cuisses. La
respiration de Lisa se fit inégale, haletante. Mais pas tant que celle de Mike
lorsqu’elle prit certaines initiatives à son tour.


—    Ça aussi, tu
aimes, murmura Lisa en accélérant le mouvement de ses mains, visiblement
enchantée par les
effets obtenus.


—    Oui. Et eux je
les aime immodérément, chuchota-t-il en se penchant avec gourmandise pour
goûter la pointe de ses seins.


—    Mike... S’il
te plaît... Maintenant, supplia-t-elle en s’arquant vers lui.


Il la couvrit de son corps en
murmurant son nom, et leurs langues se mêlèrent de nouveau tandis qu’il se
plaçait entre ses cuisses. Elle s’ouvrit pour lui comme un fruit. D’un
mouvement doux, ferme et continu, il glissa jusqu’au plus profond de sa chair.
Ses beaux yeux bleus chavirés s’abîmèrent dans les siens.


— Oh, Mike... Oui...


Il esquissa un lent mouvement
d’avant en arrière, les mains sous ses hanches, cherchant son rythme, la
soulevant jusqu’à repérer l’angle précis qui faisait éclater le plaisir sur ses
traits. Se laissant guider par ses murmures, ses gémissements, par la frénésie
qui s’emparait de Lisa, il fut entraîné, emporté jusqu’à perdre tout contrôle,
jusqu’à ne plus savoir où commençaient les limites de son être et où finissait
le sien. Par pur instinct, Mike remonta une main le long du flanc de Lisa, et
il pinça doucement entre ses doigts un mamelon gonflé.


Elle émit alors un cri prolongé,
comme quelqu’un qui se perd, et il se laissa porter par la force concentrique
de son plaisir jusqu’à basculer et passer la frontière à son tour.


— Lisa ! hurla-t-il lorsque les
convulsions brûlantes de l’extase lui traversèrent le ventre et les reins.


Puis ils se retrouvèrent,
submergés par une même vague qui les roula, les souleva pour les déposer, vidés
et éblouis, aux confins d’un espace encore vierge.


 


 


Lorsque, un peu plus tard, Mike
bascula sur le côté et l’enveloppa dans ses bras, Lisa se nicha étroitement
contre lui, jambes et bras mêlés, peau contre peau. Il était hors de question
de supporter la moindre séparation pour le moment ; le moindre millimètre de
distance entre elle et lui. Car elle était bouleversée — et pas seulement à
cause de la façon dont ils s’étaient aimés. Mike lui avait fait un cadeau
inestimable en lui reconnaissant une identité autre que celle de Justine
Hollingsworth. Enfin, alors qu’elle bataillait dans l’incompréhension générale
depuis son réveil à l’hôpital, quelqu’un avait accepté d’ouvrir les yeux et de
voir les différences qu’elle s’était acharnée à défendre en vain !


Et le plus extraordinaire, c’est
que, en persuadant
Mike, elle levait enfin les derniers doutes qui la
torturaient, elle. Avec le recul seulement, Lisa se rendait compte à quel point
la pensée qu’elle était peut-être Justine l’avait terrifiée. Mais la certitude
de Mike était infiniment rassurante. Il avait connu Justine; il la connaissait
elle. S’il lui assurait qu’elles étaient deux personnes différentes, elle pouvait
le croire et partir à la recherche de sa propre identité, l’âme en paix.


Mais pour cette nuit, dans les
bras de Mike, Lisa était disposée à tout laisser de côté, y compris cette
pré-occupation-là. Elle se tourna dans l’étau rassurant de ses bras et posa un
baiser sur l’épaule de Mike, goûtant la saveur saline de sa peau.


—    J’aurais dû
t’emmener jusque dans mon lit, observa-t-il, vaguement contrit.


Elle sourit.


—    Tu plaisantes.
Je n’aurais jamais réussi à marcher jusque-là.


—    A la
réflexion, je crois que je n’aurais pas été beaucoup plus loin que toi.


Lisa soupira avec volupté.


—    Et je n’ai
toujours aucune envie de bouger, d’ailleurs. Pourquoi ne pas camper ici pour le
reste de la nuit ?


—    Tu as donc
tant que ça le goût du bivouac, Lisa ? A croire que tu étais scout quand tu
étais petite fille?


—    Mmm... C’est
une hypothèse comme une autre, en effet. Mais je doute que les chefs scouts
encouragent le type de comportement que nous venons d’avoir.


Sur un éclat de rire, Mike tira
des coussins et une couverture du canapé tout proche afin de leur installer un
lit de fortune sur le tapis. Lisa se cala tout contre lui sous une courtepointe
désuète et ronronna de plaisir.


—    Je ne
m’attendais pas à trouver ce genre d’ouvrage entièrement fait au crochet chez
un détective privé célibataire, commenta-t-elle, taquine, en tirant le jeté de
canapé sur ses épaules.


—    C’est ma
vieille logeuse qui a mis des trésors de patience à le fabriquer de ses mains.
Elle aurait été mortellement offensée si je l’avais fourré dans un placard.


Ainsi Mike Lancer le dur à cuire
se souciait des susceptibilités des vieilles dames !


—    Cacherais-tu
un cœur tendre sous ta cuirasse, Mike Lancer ?


—    J’en ai bien
peur. Mais n’en parle à personne. C’est moins risqué de passer pour un cœur de
pierre.


En lui avouant sa vulnérabilité,
il lui témoignait une confiance totale, pensa Lisa. Avec un léger pincement au
cœur, elle songea à la vie mystérieuse qu’elle avait menée avant de le
connaître. Le passé, qui la guettait sans doute au tournant, lui laisserait-il
le temps de prouver à Mike qu’il pouvait placer sa foi en elle? Qu’elle ne le
trahirait jamais ?


—    Pourquoi
est-ce moins dangereux de passer pour un dur, Mike? demanda-t-elle doucement.


—    Soûl, mon père
devenait violent. Et sa cruauté augmentait lorsqu’il se rendait compte que
j’avais peur.


—    Oh, Mike,
chuchota-t-elle.


Il haussa les épaules.


—    J’ai survécu.


—    Ta mère ne
prenait pas ton parti?


—    Au début, oui.
Mais à force d’accumuler les côtes brisées et autres hématomes, elle a fini par
laisser courir et par attendre que ça passe. Tu me diras qu’elle aurait pu le
quitter. Mais une fois devenu flic, j’ai constaté qu’il s’agissait d’une
situation très courante. Et j’ai cessé de blâmer ma mère pour son manque de
courage. Des familles entières vivent dans une atmosphère de violence
permanente et n’éclatent pas pour autant.


Ainsi Mike avait été policier.
Lisa n’en fut pas étonnée. Le métier convenait à son personnage.


—    Et tu n’avais
personne d’autre vers qui te tourner?


—    Vers onze,
douze ans, un prof de gym s’est intéressé à moi. II m’a poussé à marcher à
travers la ville et le remède a fonctionné. Je passais des heures à errer dans
les parcs, dans le zoo, sur les quais. C’était toujours moins dangereux que de
rester à la maison à attendre que mon père ait fini de vider ses bouteilles...
Et c’est en marchant, d’ailleurs, que j’ai rencontré Justine.


Lisa sentit un froid soudain
s’insinuer en elle. Justine ne figurait pas en très bonne place sur la liste de
ses sujets de conversation favoris. Mais Mike, si.


—    Continue,
murmura-t-elle, avec un sourire encourageant.


—    Nous vivions
l’un et l’autre sur le campus à l’université du Maryland. Et Justine avait la
même manie de promenade que moi. Nous avons commencé par faire des bouts de
chemin ensemble. Puis nous avons parlé.


—    Et de fil en
aiguille...


—    Franchement,
s’il n’avait tenu qu’à moi, nous en serions restés là. Justine était belle et
drôle et la moitié des gars du campus rêvaient de sortir avec elle. C’est elle
qui a pris les choses en main et qui m’a invité au cinéma.


—    Voir un
classique, par exemple? suggéra Lisa qui avait vu les affiches d’Hitchcock au
mur du salon.


Mike sourit lorsqu’elle étouffa un
bâillement.


—    Exact, cher
Watson. Mais tu es trop épuisée pour entendre la suite de cette histoire. Elle
ne présente pas assez de temps forts pour te maintenir en haleine.


—    Tout ce qui te
concerne m’intéresse, protesta-t-elle d’une voix endormie.


—    Alors nous
reviendrons sur ce thème fascinant demain matin, promit-il en se penchant pour
lui embrasser les paupières. Mais tu as besoin de te reposer, maintenant.


Bien qu’à contrecœur, Lisa dut lui
donner raison. Les lèvres de Mike vinrent se poser sur les siennes et ne s’en
détachèrent plus. Enfin, leurs bouches se séparèrent à regret et ils
s’endormirent enlacés sur le tapis du salon.


*


**


Une pâle lumière grise s’insinuait
par les fenêtres, lorsque Lisa battit des paupières. Elle mit quelques instants
à comprendre où elle était. Puis elle vit Mike dressé sur un coude qui la
secouait doucement par les épaules.


Ses yeux s’arrondirent lorsqu’elle
découvrit son visage crispé par la tension.


— Que se...?


D’un geste vif, Mike lui plaqua la
main sur la bouche. Pendant quelques secondes, elle le regarda sans comprendre,
puis elle tendit l’oreille et comprit pourquoi il l’avait réveillée.


Dehors sur le palier, une latte de
plancher grinça — comme lorsque quelqu’un essaye de se déplacer sans bruit.
Aussitôt après, la poignée s’abaissa. Puis un tintement de clés brisa le
silence. Quelqu’un tentait de s’introduire dans l’appartement.
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— Va te placer derrière ce
fauteuil, chuchota Mike à son oreille. Vite.


Drapant la couverture autour
d’elle, Lisa se releva sans bruit et s’accroupit derrière le meuble rembourré.
Mike, lui, se déplaça si vite que Lisa eut à peine conscience de le voir
bouger. Avec une rapidité stupéfiante, il éteignit la lumière, s’empara d’une
canne et se posta près de la porte avec son arme brandie. Entièrement nu, les
muscles bandés dans la tension de l’attente, il avait l’air d’un athlète grec
immortalisé par un sculpteur de génie.


Elle retint son souffle en
entendant le son caractéristique d’une clé pénétrant dans la serrure. Dans un
premier temps, rien ne se produisit. Seul un juron étouffé leur parvint en
provenance du palier. L’intrus essaya encore et cette fois la porte s’ouvrit de
quelques centimètres. Risquant un regard de derrière le fauteuil, Lisa
distingua avec horreur le canon démesurément allongé d’un revolver. Suivirent
une main, le reste de l’arme, puis un bras, et enfin un individu maigre qui
avançait avec précaution.


Mike agit de façon fulgurante.
D’un rapide mouvement de traction, il propulsa l’homme à l’intérieur pendant
que de son bras libre, il lui abattait la canne sur la tête. Avec un grognement
sourd, l’intrus s’affaissa sur le tapis. Lisa n’eut même pas le temps de
pousser un soupir de soulagement que déjà, le deuxième assaillant bondissait
dans l’appartement, arme au poing.


Elle hurla et Mike se jeta sur le
côté. Juste à temps. On entendit un choc étouffé et quelques morceaux de plâtre
tombèrent du mur opposé. Paralysée par la peur, Lisa comprit que l’homme avait
utilisé un silencieux et qu’il s’apprêtait à viser Mike une seconde fois. D’un
rapide mouvement de haut en bas, ce dernier utilisa de nouveau sa canne pour
faire voler l’arme des mains du second tueur. Mais celui-ci reprit aussitôt son
équilibre et se jeta sur Mike. Ils tombèrent sur le tapis en échangeant coup
sur coup.


Toujours drapée dans la couverture
crochetée, Lisa se précipita pour ramasser le revolver. Lorsqu’elle se
retourna, les deux hommes s’opposaient en un combat mortel. Un instant, Mike
réussit à prendre le dessus et à frapper la tête de son adversaire au sol. Mais
l’autre poussa un simple grognement et reprit l’avantage.


Saisie d’horreur, Lisa vit les
doigts boudinés de son adversaire s’enfoncer dans la trachée de Mike. Le visage
écarlate, le détective tenta de se dégager mais l’autre avait manifestement une
poigne d’acier. A demi folle de terreur, Lisa voulut viser le truand avec
l’arme qu’elle venait de récupérer, mais son bras retomba sans force.
Impossible. Le risque était trop énorme. Elle avait une chance sur deux
d’atteindre Mike.


Brusquement, elle comprit ce
qu’elle avait à faire : main levée, elle tira un coup en l’air sans plus se
soucier de la couverture qui glissa jusqu’à sa taille. Même si la balle
percutant le plafond fit moins de bruit qu’un bouchon de champagne, le son
suffit à détourner l’attention du gros type qui darda sur elle des yeux
exorbités.


L’œil mauvais, le pistolet braqué,
Lisa fondit droit sur lui.


— O.K. La plaisanterie a assez
duré. Si tu ne le lâches pas tout de suite, je te fais sauter la cervelle,
lança-t-elle d’une voix menaçante.


L’homme parut désarçonné. Il
faisait sans doute trop noir pour qu’il s’aperçoive que la justicière
armée tremblait comme une feuille ! Quoi qu’il en soit, la manœuvre de
diversion fonctionna car Mike réussit à se libérer. Son adversaire eut droit à
quelques coups sévères et perdit connaissance à son tour.


Quelques minutes plus tard, les
deux hommes toujours i inconscients se
retrouvèrent dûment bâillonnés et ficelés. Lisa les tenait en respect, pistolet
au poing, sans cesser de se cramponner à son jeté de canapé en crochet qui lui
descendait à présent tout en bas des hanches.


—    Lenny Ezrine
et Jack Ordway, lut Mike à voix haute en sortant les cartes d’identité de leurs
portefeuilles respectifs. Charmante racaille.


—    Tu crois que
c’est Hollingsworth qui les a envoyés? demanda Lisa en claquant des dents.


Mike haussa les épaules.


—    C’est
possible.


Il vint détacher l’arme des doigts
glacés de la jeune femme et la conduisit à l’écart pour la prendre dans ses
bras. Elle s’abandonna contre lui avec un bref sanglot.


—    Oh, Mike... Je
suis désolée. C’est à cause de moi que tu as failli être tué. Si le deuxième
type ne t’avait pas manqué de quelques millimètres...


—    Tu n’as pas à
te sentir responsable, murmura-t-il en la berçant contre lui. C’est après
Justine que ces types-là en ont. Pas après toi.


Un long frisson secoua Lisa.


—    Peut-être.
Mais tant que Justine n’aura pas réapparu, je continuerai à servir de cible. Et
toi avec moi.


Sous sa joue, Lisa sentit un long
soupir soulever le torse puissant de Mike.


—    Tu n’as
malheureusement pas tort. Pour l’instant, il n’y a que toi et moi pour savoir
que tu n’es pas Justine. Tant que la confusion subsistera, tu resteras en
danger. J’aurais mieux fait d’y penser au lieu de te conduire ici, comme un
imbécile que je suis.


Lisa ferma un instant les yeux.


—    Hier soir,
quand tu m’as récupérée, je sentais qu’ils finiraient par me retrouver,
chuchota-t-elle.


—    Tu les as
reconnus?


Soulevant les paupières, elle lui
jeta un regard effaré.


—    Non, pourquoi?
J’aurais dû?


—    Ce sont les
deux types en Pontiac qui ont poussé ta voiture dans le ravin.


L’ombre d’un sourire joua sur les
traits de Mike.


—    A propos, je
ne t’ai même pas encore remerciée de m’avoir sauvé la vie. J’avoue que j’ai été
aussi surpris que le dénommé Jack Ordway lorsque je t’ai vue fondre sur lui,
dans le genre Walkyrie, les seins nus et l’arme au poing.


—    Je crois que
je n’ai jamais eu aussi peur, admit-elle en rougissant. Et ma tenue
n’arrangeait rien.


—    Le vrai
courage, c’est d’agir malgré sa peur, Lisa. Mais en attendant, ne nous
éternisons pas ici. Ces deux chérubins que voici ont peut-être des complices
pas loin, prêts à prendre la relève. Nous allons essayer de trouver un endroit
sûr, cette fois. Je ne voudrais pas être pessimiste, mais si ces types ont pris
la peine de coller un silencieux sur leur revolver, c’est qu’ils ne plaisantent
pas.


—    J’ai
l’impression que le danger est partout, chuchota Lisa. Que nous ne pourrons
jamais leur échapper.


—    Je trouverai
une solution. Mais commençons par filer d’ici.


Avec précaution, Mike tira le
soutien-gorge et la chemise de Lisa de sous le corps inerte d’un des hommes
ficelés par terre. Mais lorsqu’il lui tendit les vêtements, elle eut un frisson
de dégoût.


—    Je ne pourrais
pas les mettre, Mike.


—    O.K. Je trouverai
quelque chose à te prêter.


Ils passèrent dans la chambre de
Mike où elle enfila un sweat-shirt immense et un pantalon de jogging qu’elle réussit
à serrer à la taille par un cordon. Parfait. Même si elle flottait dans sa
tenue d’emprunt, elle était heureuse de retrouver l’odeur de Mike sur des
habits portés à même la peau.


Les jambes tremblantes, elle prit
place sur le bord du lit pendant que Mike chargeait son pistolet. Et de
nouveau, ce fut la ronde des interrogations lancinantes. Après qui en avaient-ils,
ces deux types déterminés à tuer qui s’étaient glissés dans l’appartement ce
matin? Visaient-ils Justine à travers elle ou était-ce bel et bien Lisa qu’ils
avaient voulu supprimer? Elle était toujours persuadée que son amnésie
correspondait à une volonté inconsciente d’occulter une situation inacceptable.
Mais laquelle? Peut-être qu’avant de perdre la mémoire elle se débattait dans
une affaire de divorce particulièrement sordide. Ou alors, elle avait eu une
liaison avec un homme marié, et ce dernier, poussé à bout, avait décidé de
l’éliminer parce qu’elle refusait d’avorter. Lisa avait du mal à s’imaginer
dans ce rôle de maîtresse, mais elle ne pouvait s’offrir le luxe de rejeter
l’hypothèse sur une base aussi mince.


Elle porta les mains à ses tempes.


—    Mike, tu te
souviens comment j’étais lorsque tu m’as vue la première fois dans la rue, en
bas de ton agence ?


Il lui jeta un regard surpris.


—    Tu avais l’air
bouleversée. Pourquoi?


—    J’essaye de
comprendre ce que je faisais à Baltimore, et plus précisément dans l’immeuble
où tu as tes bureaux. Ce n’était manifestement pas toi que je venais voir. Mais
qui alors?


Le regard de Mike s’éclaira.


—    Excellente
question, Lisa. Je crois que nous tenons-là une bonne piste de départ pour nos
recherches. Mais nous avons des problèmes plus urgents à régler dans
l’immédiat.


Ils traversaient le séjour sur la
pointe des pieds lorsqu’une suite de chocs sourds sur le palier les fît
sursauter. Dégainant son revolver, Mike se figea sur place. Puis son bras retomba
et un rapide sourire joua sur ses lèvres.


—    C’est le
livreur de journaux. Vite, intercepte-le avant qu’il ne réveille nos deux
invités de marque. Je passe un coup de fil à la police pour qu’ils viennent
cueillir ces oiseaux rares et je te rejoins.


Lisa ouvrit en hâte et prit le
quotidien des mains d’un adolescent au regard somnolent. Quelques minutes plus
tard, elle grimpa une fois de plus en compagnie de Mike à bord de la
Mustang. Combien de temps cette vie de voyageuse sans bagage allait-elle se poursuivre
? se demanda-t-elle avec une soudaine lassitude. Elle allait jeter le journal
sur le siège arrière lorsqu’un gros titre accrocha son regard. D’un coup, le
sang se retira de son visage.


—    Non ! Non...
ce n’est pas possible, chuchota-t-elle. Il doit y avoir une erreur.


—    Que se
passe-t-il?


—    Il... il est
mort, murmura-t-elle d’une voix étranglée. Mais ça ne se peut pas !


—    Qui est
mort? s’impatienta Mike en tirant le journal à lui. Nom d’un chien ! « Le corps
sans vie du promoteur Kendall Hollingsworth a été retrouvé à son domicile de
Mount Washington », lut-il à voix haute.


Il continua à parcourir l’article
des yeux et le résuma en quelques phrases pour Lisa qui l’écoutait en état de
choc.


—    C’est la femme
de charge qui a trouvé son employeur gisant au sol avec un hématome sur le
crâne. L’épouse d’Hollingsworth a disparu et... Bon sang ! Elle est recherchée
par la police !


—    Mais Mike, il
était bien vivant quand je me suis enfuie hier soir, se récria Lisa, horrifiée.
Il a même pu se relever et revenir à la charge. Il n’avait pas l’air mourant
pour un sou !


Le visage de Mike était sombre.


—    Ma chérie, je
te crois, mais c’est moins que jamais le moment de traîner devant chez moi pour
débattre de la question.


Effondrée, Lisa se laissa conduire
en silence dans les rues désertes de l’aube. Sa situation devenait si
dramatique qu’elle se demandait si les choses pouvaient encore empirer. Elle
n’avait ni nom, ni adresse, ni endroit où aller. On lui avait attribué d’office
l’identité d’une autre femme, mariée avec un monstre. Et le monstre en question
était mort après avoir essayé de la violer. Allait-elle se retrouver menottes
aux poignets ? Jetée en prison pour avoir attenté aux jours d’un « citoyen
honorable »?


—    Tu m’emmènes
au poste de police? s’enquit-elle d’une toute petite voix.


Mike lui jeta un regard surpris.


—    Bien sûr que
non !


—    Ce serait
peut-être la meilleure solution, pourtant.


Il enfila une rue sur la droite.


—    Pourquoi?
C’est Justine qu’ils cherchent. Pas toi.


—    Et si je suis
la dernière personne à l’avoir vu vivant ? protesta-t-elle, accablée, en
reprenant le journal.


—    Lis-moi
exactement ce qu’ils ont écrit, Lisa.


—    Ils
mentionnent que la femme de Kendall Hollingsworth souffrait d’amnésie à la
suite d’un accident de voiture. Puis ils citent le témoignage de Maggie Dempsey
: «J’étais occupée dans la cuisine lorsque j’ai vu Mme Hollingsworth par la
fenêtre. Étonnée de la trouver dehors passé 21 heures, je l’ai appelée. Mais
elle ne m’a pas répondu. »


—    Tu étais avec
moi à 9 heures du soir, décréta Mike, sourcils froncés. Je me souviens d’avoir
regardé l’heure au tableau de bord de la Mustang.


—    Mais puisque
Maggie affirme que...


—    Elle a sans
doute vu quelqu’un, en effet. Mais qui nous dit qu’il ne s’agit pas de Justine?


—    Justine ! La
vraie ?


—    Pourquoi pas?
Cela fait une semaine qu’elle se cache. Imagine qu’elle ait décidé de revenir
pour se venger de toutes les fois où elle a été violée, elle. Il se peut
très bien qu’elle l’ait tué. Quoi qu’il en soit, il faut découvrir ta véritable
identité au plus vite et prouver que tu n’as rien à voir dans cette histoire.


—    Mais j’ai tout
à voir dans cette histoire, Mike! Enfin, réfléchis, je lui ai quand même donné
un grand coup de lampe sur la tête, à cet homme. Et ce matin, j’apprends qu’il
est décédé!


—    Tu étais en
état de légitime défense, trancha Mike en s’immobilisant devant un immeuble en
brique noirci.


—    Où
sommes-nous? s’enquit Lisa en regardant autour d’elle avec étonnement.


—    Chez un ami.
Le quartier n’est pas très présentable et l’ami en question te paraîtra sans
doute un peu spécial. Mais c’est quelqu’un de sûr. Et de discret, surtout. Du
temps où j’étais flic, j’ai eu l’occasion de tirer Pat de prison alors qu’il
avait été arrêté pour un vol à main armée qu’il n’avait pas commis. Depuis, il
me rend parfois des petits services.


—    Et quel
service vas-tu lui demander ce matin ?


—    J’aurais juste
besoin de son téléphone, en fait, expliqua Mike en l’aidant à descendre de
voiture. Tu as soulevé une question intéressante tout à l’heure, et je vais
essayer de découvrir ce que tu faisais au 43 Light Street, mardi dernier.
Quelqu’un dans l’immeuble a dû te recevoir, ce jour-là. Et cette personne-là
aura nécessairement conservé une trace écrite de ton passage.


—    Mon nom et mon
adresse, autrement dit.


Lisa sentit poindre une timide
lueur d’espoir.


—    Oh, Mike... Tu
crois que ce serait aussi simple?


—    Nous avons un
couple d’avocats, un architecte, Abby Franklin que tu as rencontrée, un
généraliste...


Aucun des noms que cita Mike
n’éveilla un quelconque écho en elle, mais Lisa savait désormais que cela ne
signifiait pas grand-chose. Le barrage de l’amnésie était solidement en place
et ne laissait rien filtrer, hormis les rêves qu’elle oubliait systématiquement
à son réveil. Elle se serra contre Mike lorsqu’ils s’engagèrent dans une allée
obscure, bordée d’interminables rangées de poubelles où des commandos de
rongeurs organisés s’en donnaient à cœur joie.


—    Ce n’est pas
le Ritz, murmura Mike à son oreille. Mais personne ne songera à venir te
chercher ici.


Après l’attaque dont ils avaient
été l’objet ce matin, ce décor avait quelque chose de surréel, comme une
descente dans les abîmes. Pat Lemon, l’ami de Mike, était un homme d’une cinquantaine
d’années au visage marqué, à l’aspect taciturne. Malgré l’heure plus que
matinale, il les accueillit sans surprise apparente et leur abandonna son
téléphone et son séjour sans poser de questions.


—    Tu es ici chez
toi, Mike. Si vous n’avez pas besoin de moi, je vais piquer un somme. Je
reviens juste du boulot. N’hésitez pas à vous servir à boire. Il y a tout ce
qu’il faut dans la cuisine.


—    Pas de
problème, Pat. Et merci. Je te revaudrai ça.


Muni de son carnet d’adresses,
Mike s’installa dans un fauteuil recouvert d’un tissu effrangé et composa
ses numéros. A chacun de ses interlocuteurs, il mentionna l’article paru dans
le journal.


—    Vous n’avez
pas souvenir, par hasard, d’avoir reçu mardi dernier la jeune femme dont la
photo est publiée en première page?


Mais après une douzaine de ces
appels, il n’avait obtenu que des réponses négatives.


—    Désolé, Lisa.
Je pensais que nous tenions une piste, mais apparemment, elle aboutit à une
nouvelle impasse.


Elle s’efforça de cacher sa
déception.


—    De toute
façon, il fallait essayer, chuchota-t-elle d’une voix étranglée.


— Le plus urgent, maintenant,
c’est que tu quittes Baltimore, décréta Mike en reprenant le combiné.


Pendant qu’il s’entretenait avec
une certaine Jenny, Lisa mesura à quel point Mike s’impliquait dans son
histoire. Et ce n’était pas seulement le détective, mais l’homme qui se battait
à son côté — pour le meilleur et pour le pire.


Ce qui posait de nouveau avec
acuité la question de sa grossesse, songea Lisa avec un pincement au cœur. La
veille au soir, la situation lui avait paru limpide : elle n’avait jamais aimé
un homme comme elle aimait Mike. Conclusion : elle repartait de zéro et
refaisait sa vie avec lui.


Mais aujourd’hui, à la lumière du
jour, sa prise de position paraissait moins défendable. Avait-elle le droit de
laisser Mike s’investir dans une relation avec elle alors qu’elle avait
peut-être, quelque part, une vie de couple stable et régulière, avec un
compagnon dont elle attendait un enfant ?


Lisa soupira. Son annonce prenait
des airs d’aveu maintenant qu’ils avaient fait l’amour. Comment allait-il
prendre la nouvelle alors qu’il venait de lui donner une telle place dans son
cœur et dans sa vie ?


« Comme une trahison » fut la
réponse qui vint aussitôt à l’esprit de Lisa. Avec ses antécédents familiaux,
tomber amoureux de Justine n’avait pas dû être facile pour Mike. De nature
renfermée et taciturne, il avait sans doute eu du mal à s’ouvrir, à lâcher
prise, à prendre les risques inhérents à toute relation affective. Vu les conditions
dans lesquelles Justine l’avait quitté, quelle méfiance n’avait-il pas dû
surmonter pour se lancer huit ans plus tard dans une aventure avec une femme
qui lui ressemblait comme deux gouttes d’eau? Et voilà qu’elle, Lisa, lui
mentait par omission.


Au risque de tout briser entre
eux, comprit la jeune femme, le cœur lourd. Et pourtant, il était hors de
question de continuer à se taire. La vérité devait sortir. Et le plus vite
possible. Elle se tourna résolument vers Mike lorsqu’il mit fin à sa communication.
Il lui sourit et leva le pouce en signe de victoire.


—    Tout est
arrangé. Jenny est d’accord pour t’héberger quelques jours.


Les nerfs tendus à se rompre, Lisa
hocha la tête.


—    Jenny est
informaticienne, expliqua Mike en l’entraînant hors de l’appartement. Elle est
aveugle mais très autonome. Elle habite dans une vieille ferme restaurée
perchée au-dessus du village d’Elkridge, situé à une demi-heure d’ici. C’est un
endroit assez isolé; personne ne songera à venir te chercher par là-bas.


Mike paraissait presque euphorique
mais Lisa avait du mal à partager son enthousiasme. Et pas seulement à cause de
l’aveu qu’il lui restait à faire. D’autres scrupules encore lui pesaient sur la
conscience.


—    Ton amie
ignore que je suis soupçonnée de meurtre, n’est-ce pas? s’enquit-elle alors que
la Mustang s’engageait sur l’autoroute.


—    Cela n’est
précisé nulle part dans l’article.


—    Ne jouons pas
sur les mots, Mike. Pourquoi, sinon, serais-je recherchée?


—    Lorsqu’un
homme est assassiné, la police tient à interroger son épouse. C’est classique.
Mais c’est le problème de Justine. Pas le tien. Toi, tu n’es pas la
femme d’Hollingsworth, tu le lui as dit et il n’a pas hésité à se jeter sur toi
quand même. Tu étais dans tes droits en te défendant.


Mike prit une de ses mains qui
reposaient sans force sur ses genoux et la serra un instant dans la sienne.


—    Haut les
cœurs, Lisa. Dès que tu seras installée chez Jenny, j’essayerai d’en savoir
plus. J’ai encore quelques contacts dans la police.


Par la vitre entrouverte, elle
regarda défiler de longues étendues de terres marécageuses.


—    Jenny risque
d’être inquiétée, n’est-ce pas? Et toi aussi. Vous pourriez être accusés de
complicité.


—    Lisa, arrête
ce cinéma ! Personne ne va être inquiété pour la bonne raison que tu n’es pas
une meurtrière !


—    Qu’en sais-tu?
Il a peut-être eu une hémorragie cérébrale, ou je ne sais quoi.


Mike soupira.


—    Eh bien, si
c’est le cas, tu l’auras tué en légitime défense. Alors cesse de te rendre
malade pour rien.


Malade, elle l’était, en
l’occurrence, à en juger par la nausée qui lui soulevait le cœur. Était-ce
seulement dû à l’angoisse et aux chocs répétitifs, ou pouvait-il s’agir tout
simplement d’un symptôme de grossesse?


Submergée par la fatigue, Lisa
ferma les yeux et se força à prendre des respirations régulières. Le moment
aurait pourtant été idéal pour parler de son bébé à Mike, mais elle se sentait
trop faible et barbouillée pour prononcer un seul mot.


Une vingtaine de minutes plus
tard, la Mustang quitta la route pour se diriger vers une ferme de style
victorien bordée de grands érables au feuillage encore tendre. Lorsque la
voiture s’immobilisa devant le perron, une mince jeune femme brune aux cheveux
retenus par une tresse sortit à leur rencontre.


Mike baissa sa vitre.


—    C’est bon si
je me gare dans la grange, Jenny?


—    Bien sûr. Je
vous attends ici.


Le grand bâtiment rouge était
éloigné de la maison d’une centaine de mètres. En sortant de la Mustang, Mike
passa le bras autour de la taille de Lisa.


—    Tu as l’air
inquiète?


Lisa hocha la tête.


—    C’est vrai que
je suis mal à l’aise à l’idée de faire la connaissance d’une de tes amies.
C’est dur de se présenter à quelqu’un lorsqu’on n’est personne.


Mike se pencha pour poser un
rapide baiser sur ses lèvres. 


Le cœur de Lisa se mit à battre à
grands coups dans sa poitrine.


—    Quelle agence?
demanda-t-elle dans un souffle.


—    Généalogies.


Lisa était tellement excitée que
ses jambes se dérobaient sous elle.


—    Et que
fait-elle, cette agence Généalogies?


Ce fut Mike qui répondit d’une
voix tendue.


—    Il s’agit d’un
organisme qui s’emploie à retrouver les parents biologiques des enfants
adoptés. L’agence est dirigée par une femme nommée Erin Stone. Elle fait partie
des personnes que j’ai essayé d’appeler ce matin, mais je n’ai pas réussi à la
joindre.


—    Vous vouliez
retrouver vos parents de naissance, ajouta Jenny.


Stupéfaite, Lisa porta tour à tour
son regard sur Mike puis sur Jenny.


—    Autrement dit,
je suis adoptée ? 


—    Je présume que oui.


Comme si la terre venait de
s’ouvrir sous ses pieds, Lisa se sentit tomber. Juste à temps, les bras de Mike
vinrent l’enserrer par-derrière. Elle pouvait à peine respirer, mais
réconfortée par l’étreinte de Mike, elle réussit à murmurer la question qui lui
brûlait les lèvres.


—    Jenny, je vous
en supplie... Connaissez-vous mon nom ? Savez-vous qui je suis ?


—    Tu es
quelqu’un pour moi. Et pas n’importe qui.


Mais s’il te plaît, ne confie pas
à Jenny que je me suis battu nu comme un ver ce matin avec de très vilains garçons.
Ça pourrait faire mauvais genre.


Malgré son anxiété, Lisa ne put
s’empêcher de rire. D’un pas plus ferme, elle gravit les marches du perron à côté de Mike.


—    Jenny, je te
présente Lisa.


Le regard bleu de l’aveugle se
posa sur elle comme si elle avait déjà perçu sa présence.


—    Soyez la
bienvenue, Lisa.


—    Bonjour,
Jenny. Je vous suis très reconnaissante d’avoir accepté de me recueillir chez
vous. Mais j’ai un peu peur de vous attirer des ennuis avec la police.


Jenny ne répondit pas. La tête inclinée
sur le côté, elle semblait plongée dans une réflexion intense.


—    Ce n’est pas
la première fois que j’entends votre voix, déclara-t-elle enfin.


Prise au dépourvu, Lisa fixa sur
elle un regard abasourdi.


—    Continuez à
parler, voulez-vous ?


La tâche aurait dû être simple,
mais Lisa était tellement intimidée, soudain, qu’elle eut du mal
à trouver ses mots.


—    Eh bien...
euh... Je suis passée par toutes sortes d’expériences bizarres et même
dangereuses, ces derniers jours. Et... euh...


Un sourire compréhensif adoucit
les traits délicats de Jenny.


—    Je sais que
c’est un peu difficile pour vous, mais je reconnais les gens à leur manière de
parler. Essayez de me dire : « Bonjour. J’ai rendez-vous avec Mme Stone. »


La gorge serrée, Lisa répéta la phrase.


—    Je suis
pratiquement certaine que vous êtes déjà venue à l’agence, confirma Jenny.
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—    Le nom que
vous nous avez donné est Lina Barnes.


—    Lina Bames,
répéta lentement Lisa en fermant les yeux.


Paupières crispées, elle attendit
que la porte magique s’ouvre. Tout allait enfin lui revenir pêle-mêle :
enfance, métier, famille, maison, le père de son enfant. Mais au bout de
quelques secondes, son esprit était toujours aussi vide, les issues aussi
closes, les barrières encore en place.


La déception fut si intense que
les larmes lui montèrent aux yeux. Comme un automate, Lisa se laissa guider à
l’intérieur de la ferme et se recroquevilla sur le canapé du salon. Sourcils
froncés, Jenny vint s’asseoir à côté d’elle.


—    Je suis
désolée. J’ai manqué de finesse. Je n’aurais pas dû vous annoncer ça aussi
brutalement.


—    Vous n’y êtes
pour rien, répliqua Lisa en effleurant le bras de Jenny. Je pensais qu’il
suffirait que j’entende mon nom pour que ma mémoire revienne. Mais rien n’a
bougé. C’est toujours le trou noir.


Une voiture klaxonna dans la cour
et tous trois sursautèrent.


—    C’est le
voisin qui m’emmène au travail tous les matins, expliqua Jenny. Mais je
pourrais rester ici pour aujourd’hui.


—    Non, décréta
Mike. Il vaut mieux ne rien changer à tes habitudes. Il est fort possible que
quelqu’un surveille les allée et venues à Light Street.


Jenny acquiesça d’un signe de tête
et se leva pour prendre une canne blanche et son sac à main sur une tablette
d’angle à l’entrée.


—    Faites comme
chez vous surtout. Vous trouverez un double de la clé dans le deuxième tiroir
du vaisselier. La chambre d’amis est à droite en haut de l’escalier. La seule
chose que je vous demande, c’est de ne pas déplacer les meubles et de ne rien
laisser traîner sur quoi je puisse trébucher.


—    Sois sans
crainte, Jenny, répondit Mike.


Lisa demeurait prostrée, la tête
entre les mains.


—    Au moins nous
savons maintenant pourquoi tu as choisi le prénom de Lisa, commenta-t-il après
le départ de son amie.


Elle réussit à sourire.


—    Et nous avons
appris également ce que tu faisais au 43 Light Street, enchaîna Mike en tendant
la main vers le téléphone. Je vais voir si je peux joindre Erin Stone,
maintenant. Elle a sûrement des informations supplémentaires à nous donner.


Cette fois-ci, il réussit à avoir
la directrice de Généalogies en ligne. Mais lorsqu’il eut exposé le cas, il se
heurta apparemment à une forte résistance.


—    Oui, bien
sûr... Je comprends que tu sois tenue au secret professionnel, Erin, mais il
faut que nous puissions prouver que Lisa n’avait qu’une seule raison
possible de frapper Kendall Hollingsworth à la tête : pour se défendre du viol
dont elle était la victime.


—    Passe-la-moi,
dit Lisa sur une impulsion.


Elle prit une profonde
inspiration.


—    Madame Stone?
Je suis désolée d’avoir à insister, mais je me suis réfugiée chez Jenny Larkins
parce que deux hommes se sont introduits dans l’appartement de Mike ce matin et
ont essayé de nous tuer.


A l’autre bout du fil, Erin Stone
poussa une exclamation de surprise horrifiée.


—    Mike avait
omis de le mentionner.


—    Privée de
mémoire, je suis systématiquement confondue avec cette femme qui me ressemble,
madame Stone. Je n’ai plus de métier, plus d’endroit pour vivre!


—    Je comprends
votre désarroi, mais nos informations qui touchent souvent à des sphères très
intimes de la vie privée de nos clients ne doivent être communiquées sous aucun
prétexte. C’est une question de déontologie. Et j’ai toujours été inflexible
là-dessus.


Lisa lutta pour ne pas fondre en
larmes.


—    Mais c’est une
question de vie ou de mort! protesta-t-elle, à bout de patience. Et il n’y a
que vous qui puissiez m’aider! Admettons que je vienne vous voir à l’agence et
que vous me reconnaissiez formellement comme étant Lina Barnes. Accepterez-vous
de me remettre mon propre dossier?


Il y eut une hésitation prolongée
à l’autre bout du fil.


—    A priori, cela
me semble compatible avec notre éthique.


—    Merci,
chuchota Lisa en ravalant un sanglot. Mais dites-moi juste une chose, encore :
ai-je mentionné si j’étais mariée?


—    Je crois me
souvenir que vous avez affirmé être célibataire.


Lorsqu’elle se fut confondue en
remerciements, Mike lui prit le combiné des mains.


—    Erin? Je
préfère ne pas prendre le risque d’emmener Lisa à Light Street. Peux-tu nous
retrouver vers midi dans le salon de thé à côté de la galerie d’art Walters?...
Parfait. A tout à l’heure.


Dès qu’il eut raccroché, Mike
tourna vers Lisa un regard crispé.


—    Alors? Quelle
est la réponse? Tu as un mari qui t’attend quelque part?


Elle secoua la tête et Mike
observa un temps de silence en serrant sa main très fort dans la sienne. Dans
ses yeux qui semblaient soudain plus clairs, elle lut une indicible tendresse.
Il paraissait heureux, soulagé, comme s’ils avaient désormais balayé tous les
obstacles. Mais il en subsistait encore un qui n’avait rien d’anodin, songea
Lisa avec tristesse. Seigneur, pourquoi avoir attendu si longtemps ?


—    J’ai quelque
chose de grave à te dire, Mike.


Il tressaillit. Son regard se fit
plus aigu — déjà méfiant.


—    Par rapport à
ce qui s’est passé hier soir?


—    Oui, dans un
certain sens.


—    Tu vas
m’annoncer que c’était une parenthèse sans importance ?


Les larmes montèrent aux yeux de
Lisa.


—    Oh, Mike, non,
comment peux-tu penser une chose pareille? Ce qui s’est passé hier soir a
transformé ma vie. Je t’aime. Sinon je ne me serais jamais jetée à ta tête
comme je l’ai fait.


—    Lisa,
murmura-t-il en la prenant dans ses bras, la voix nouée par l’émotion. Tu es
sincère?


Le cœur lourd, elle détourna les
yeux.


—    Sincère, oui.
Mais peut-être pas libre de prononcer ces mots.


—    Tu as peur
qu’il y ait un autre homme dans ta vie?


—    Pas
nécessairement. Mais... mais j’attends un enfant, Mike, admit-elle dans un
murmure.


—    Quoi?


Lisa ne répéta pas sa phrase. Elle
baissa les paupières, laissant un silence de mort s’installer entre eux. Un
silence inexorable comme une force de dissolution qui effaçait tout : les liens
ébauchés, les moments de douceur et de fusion. Comme si tout ce qui s’était passé
entre eux était déjà souillé, irrémédiablement sali et gâché par son aveu.


—    Tu le savais
hier soir?


Elle hocha la tête.


—    Oui, je le
savais. Je l’ai appris par le Dr Habib.


—    Et pourquoi ne
m’en as-tu rien dit?


—    Au début, cela
m’a paru trop intime. Puis j’ai essayé de t’en parler juste au moment où
Hollingsworth nous est tombé dessus en revenant de sa partie de chasse en
Alaska.


—    Mais hier
soir, ce « détail » t’est sorti de l’esprit?


—    J’avais besoin
de toi, Mike, chuchota-t-elle. Seuls tes baisers, tes caresses pouvaient
effacer les mains, la bouche d’Hollingsworth sur moi. Oh, Mike, je t’en prie,
essaye de ne pas me juger ! Hier soir, c’était si fort, ce qui se passait entre
nous. Et j’avais peur de tout briser en te parlant de mon enfant. Je pensais
que tu ne voudrais plus me prendre dans tes bras pour des raisons d’honneur ou
d’éthique ou de je-ne-sais-quoi.


—    Tu avais tout
à fait raison de le craindre.


Lisa tendit les mains en un
plaidoyer muet.


—    Mais c’est
trop injuste, Mike ! Je ne me souviens pas du père de cet enfant. Devrais-je
rester seule ma vie entière, par fidélité à un homme sans nom et sans visage?


Il secoua la tête avec impatience.


—    Ton amnésie ne
remonte qu’à une semaine, Lisa. Il existe de fortes probabilités pour que tu
guérisses dans les jours qui viennent. Qui te dit que le père de cet enfant
n’est pas en train de remuer ciel et terre pour essayer de te retrouver?


—    La preuve que
ce n’est pas le cas ? répliqua-t-elle en le regardant droit dans les yeux.
C’est le fait qu’il ne soit pas là, à mon côté, justement. Si cet homme avait
été proche de moi, il se serait débrouillé pour me rejoindre. De toute façon,
je ne pourrais pas te quitter pour repartir avec quelqu’un d’autre, comme si
rien ne s’était passé entre nous !


—    Rien n’aurait dû
se passer entre nous, Lisa. Rien!


—    Mike... S’il
te plaît...


Mais il lui tournait déjà le dos,
les épaules rigides, déterminé au rejet. Entre eux, le mur était de nouveau en
place. Infranchissable. Tout était donc déjà fini ? Il ne lui laissait aucun
espoir? Brisée, Lisa courut si vite dans l’escalier qu’elle glissa et heurta
une marche du genou. Mais ce fut à peine si elle perçut la douleur physique.
Ivre de chagrin, elle se traîna jusqu’à la chambre d’amis où elle se
recroquevilla sur le lit pour pleurer. Elle avait besoin de Mike. Besoin qu’il
vienne la prendre dans ses bras pour la consoler, sécher ses larmes et lui
murmurer que tout finirait par s’arranger. Mais elle savait qu’il ne viendrait
pas. Pas maintenant.


Et peut-être même, plus jamais.


 


Lenny cligna des yeux, ébloui par
le soleil à la sortie du bureau de police. A son côté, le Chacal inspira l’air
tiède avec une délectation manifeste.


—    Je m’en
enverrais bien un petit derrière le gosier.


—    Plus tard,
rétorqua sèchement l’avocat qui venait de les tirer de ce mauvais pas avec une
impressionnante maestria.


Lenny n’avait encore jamais
rencontré ce type, mais il avait été sidéré par la vitesse à laquelle il avait
réussi à les faire libérer. L’homme de loi les entraîna à quelques pâtés de
maison de là et leur désigna une Lincoln noire dont le luxe insolent jurait
avec la misère alentour.


—    Il veut vous
parler, annonça l’avocat avant de les abandonner à leur sort.


Lenny essuya ses mains moites sur
son jean et ouvrit la portière. L’homme assis sur le siège arrière avait l’air
d un grand patron en voyage d’affaires. Visage impassible, élégance recherchée
et lotion après-rasage à plus de cinquante dollars la bouteille. A l’avant, un
chauffeur en uniforme, ne tourna même pas la tête lorsque le Chacal et Lenny
montèrent timidement à bord de la Lincoln.


—    J’ai appris
que vous aviez connu quelques difficultés dans l’exécution de la tâche que je
vous avais confiée, commenta le señor Realto dans un anglais parfait
qu’une légère pointe d’accent ne suffisait pas à rendre chantant.


Lenny s’éclaircit la gorge et
demeura coi. Avec sa voix toujours suave, Realto avait le don de le mettre mal
à l’aise.


—    Ouais, c’est
vrai, mais on n’y peut rien, se lamenta le Chacal. On aurait éliminé le type et
récupéré la nana si cet imbécile s’était envoyé en l’air dans son lit au lieu
de faire cela bestialement sur le tapis du salon. Comme ils étaient près de la
porte, ils nous ont entendus. Enfin... Ils ont entendu Lenny, plutôt, car c’est
lui qui a crocheté la serrure.


Lenny gratifia son compagnon d’un
regard noir.


—    La question
n’est pas de répartir les torts entre vous, commenta Realto d’un ton mesuré.


Légèrement rassuré, Lenny grimaça
un sourire.


—    Merci de nous
avoir sortis du trou aussi vite, en tout cas.


Le señor Realto hocha la
tête. Rien dans son expression n’indiquait s’il était ou non en colère. Il n’y
avait jamais moyen de savoir où on en était avec ce type-là. Il venait de Dieu
sait quelle république bananière et payait toujours rubis sur l’ongle. A
condition que le boulot soit bien fait et que l’on sache tenir sa langue.


—    Racontez-moi
ce qui s’est passé, por favor.


Tandis qu’ils remontaient un large
boulevard qui menait vers les banlieues, Lenny répondit aux questions. Non, ils
n’avaient pas lâché le morceau aux flics. Oui, la femme était toujours avec
Lancer. Non, ils ne savaient pas où il l’avait emmenée.


—    Bon. Je vais
prendre moi-même la suite de l’opération en main, observa calmement Realto.


Lenny poussa un soupir de
soulagement. Le Chacal et lui étaient mis sur la touche. Et c’était tant mieux.
Depuis le départ, ils avaient accumulé les coups de déveine, sur ce contrat.
Filer cette petite peste huppée de Justine s’était révélé beaucoup plus
compliqué que prévu. Dès le premier jour, ils avaient failli perdre sa piste
lorsqu’elle s’était mise à circuler au volant d’une voiture de location. Et au
nom de quoi s’était-elle rendue à l’agence Généalogies à midi au lieu d’honorer
son rendez-vous avec Lancer à 1 heure ? Il ne comprenait toujours pas son
comportement. Ni sa manie de se faire appeler Lisa, d’ailleurs.


Sur ces entrefaites, la Lincoln
s’immobilisa tout en douceur derrière un entrepôt abandonné.


—    Où
sommes-nous, au fait ? demanda le Chacal en se redressant.


—    Dans un
endroit sûr, dit Realto de sa voix paisible et douce.


Un frisson prémonitoire parcourut
l’échine de Lenny. Le chauffeur actionna une commande à distance. Une porte
s’ouvrit et se referma sans bruit après le passage de la voiture. Realto
descendit puis se retourna pour les regarder. D’une voix toujours aussi neutre,
il annonça :


—    Je regrette
d’avoir surestimé vos capacités. Désolé pour vous mais je ne tolère pas
l’incompétence.


Le « Hé ! Attendez... ! » du
Chacal se mua en un affreux gargouillis lorsque la balle tirée par le chauffeur
lui perfora la poitrine. Conscient qu’il n’avait aucune chance, Lenny bondit
par la porte ouverte. Il fut stoppé en plein élan par un projectile silencieux
qui laissa sur sa tempe droite un orifice bien net.


 


—    Lisa? s’enquit
la voix de Mike derrière la porte fermée de la chambre. Nous avons rendez-vous
avec Erin Stone. Ne la faisons pas attendre alors qu’elle a la gentillesse de
déroger à ses principes pour nous.


—    J’arrive,
répondit Lisa d’une voix atone en tendant la main vers la boîte de mouchoirs en
papier sur la table de chevet.


[bookmark: bookmark3]Elle se leva,
passa dans la salle de bains en boitillant et s’aspergea le visage d’eau
froide. Sans grand résultat, d’ailleurs. Elle gardait une mine défaite. Yeux gonflés,
teint barbouillé et nez rouge. Un vrai spectacle de cauchemar.


Résignée au pire, elle rejoignit
Mike qui l’attendait dans l’entrée en faisant les cent pas, les bras croisés
sur la poitrine et le regard toujours aussi noir. Il ne prononça pas un mot pendant
le trajet jusqu’à Baltimore. Quant à Lisa, elle ne fit aucun effort pour briser
le silence. De toute façon, elle n’avait aucune chance de se faire entendre.
Lorsqu’il se gara à proximité du salon de thé où ils devaient retrouver Erin
Stone, elle parla sans le regarder, les yeux rivés droit devant elle.


—    Merci pour
tout ce que tu as fait pour moi, Mike. Tu peux me laisser ici, maintenant. Le
mieux, je pense, c’est que tu retournes le chèque d’acompte à Justine. Quant à
moi, je te paierai ce que je te dois dès que mes ressources me le permettront.


—    Jusqu’à preuve
du contraire, j’enquête toujours pour Justine, rétorqua Mike en descendant de
voiture. Et les frais que j’ai engagés en son nom me paraissent légitimes.
As-tu de l’argent, Lisa? Un endroit où aller?


Elle haussa les épaules. Le ton de
Mike restait sec, coléreux. Pourquoi s’obstinait-il à la suivre alors qu’elle
venait de le libérer explicitement de toute obligation envers elle?


—    S’il s’avère
que je suis bien Lina Bames, rien ne devrait m’empêcher a priori de reprendre
mon ancienne existence. Et si je découvre que j’ai coupé tous les ponts en
venant à Baltimore, il me reste toujours la possibilité de me rendre à la
police.


La réaction de Mike fut immédiate
— et virulente.


—    Ça, c’est
vraiment la dernière chose à faire, tu m’entends? Tu n’es pas en état de
soutenir un interrogatoire. Kendall Hollingsworth n’était pas n’importe qui, à
Baltimore, et une pression sera exercée d’en haut pour qu’on trouve rapidement
le coupable. Ils ne te feront pas de cadeau, Lisa. Pour l’instant, tu es la
seule meurtrière dont ils disposent et ils ne te relâcheront pas de sitôt.


—    Mais le fait
de me cacher me rendra d’autant plus suspecte !


Mike haussa les épaules.


—    Pas si nous
trouvons le vrai coupable. Ou, à défaut, Justine.


Lisa nota l’emploi du « nous »,
mais ne se risqua pas à relever. Mike s’éloignait déjà à grands pas vers le
salon de thé et elle le suivit aussi vite que son genou enflé le permettait.
Son taciturne compagnon poussa la porte vitrée et fît un signe à une femme
brune, assise à une des tables du fond. Pas plus qu’elle n’avait reconnu Jenny,
Lisa n’eut l’impression d’avoir déjà rencontré cette personne. Une terrible
appréhension lui noua la poitrine. Et si Jenny s’était trompée en croyant avoir
déjà entendu sa voix? Une fois les présentations faites, elle tourna vers Erin
Stone un regard désemparé.


—    Alors?
demanda-t-elle dans un souffle.


Le sourire de la directrice
d’agence s’élargit.


—    C’est vous,
sans l’ombre d’un doute. Vous êtes bien la jeune femme que j’ai reçue, il y a
une semaine.


La tête de Lisa se mit à lui
tourner si fort qu’elle dut s’asseoir précipitamment.


—    Dieu merci...
J’ai de nouveau un nom !


Dès que la serveuse eut pris les
commandes, Erin sortit une chemise cartonnée de son sac et la tendit à Lisa. Le
cœur battant, elle prit connaissance d’elle-même : trente ans, célibataire,
résidant à Philadelphie...


—    Mon Dieu, mais
je suis architecte? s’exclama-t-elle, incrédule.


—    C’est ce que
vous avez vous-même rempli sur votre fiche. Pourquoi? Vous pensez que
l’information pourrait être erronée ?


—    J’imagine que
je n’avais aucune raison de vous mentir sur ma profession. Et cela explique que
j’aie pu déchiffrer sans peine des instructions techniques destinées à des
entrepreneurs du bâtiment.


Dévorée par la curiosité, Lisa
poursuivit sa lecture. Lycée. Études secondaires. Parents adoptifs... Sheila et
William Bames étaient décédés l’un et l’autre, avait-elle noté. Lisa secoua la
tête. Les renseignements qu’elle avait sous les yeux auraient pu tout aussi
bien concerner quelqu’un d’autre.


—    Je ne vous ai
rien confié de plus personnel à mon sujet? demanda-t-elle à Erin.


—    J’ai pris des
notes durant notre entretien. Mais il s’agit d’informations très personnelles,
déclara la directrice en jetant un regard hésitant à Mike.


—    Message reçu,
dit-il en se levant. Je vais faire un tour.


Lisa esquissa le geste de le
rappeler mais son bras retomba sans force sur la table. Elle doutait que Mike
ait encore la moindre envie de prendre connaissance de ses piteux secrets.


—    Vous êtes
venue me voir parce que vous attendez un enfant, précisa Erin en compulsant un
feuillet dactylographié. Vous vous inquiétiez des antécédents médicaux qui
pouvaient exister dans votre famille biologique.


Le cœur battant, Lisa se pencha
vers son informatrice.


—    Et ai-je
mentionné quoi que ce soit au sujet du père de mon enfant?


—    Lina...


—    Appelez-moi
Lisa, si ça ne vous ennuie pas. C’est un prénom que j’aime bien. Et Lina n’est
pas encore très familier pour moi.


Erin hocha la tête.


—    Vous m’avez
expliqué que vous aviez rencontré cet homme dans un contexte professionnel. Et
que, lorsque vous lui aviez annoncé votre grossesse, il avait exigé un
avortement.


—    Je crois que
je n’aurais pas pu renoncer à mon enfant, murmura Lisa.


—    C’est ce que
vous lui avez répondu. Et pour le coup, il a menacé de vous faire renvoyer. Il
semblerait qu’il soit en très bons termes avec votre patron.


Sourcils froncés, Lisa s’efforça
de digérer la nouvelle.


—    Vous avez
déclaré que s’il le fallait, vous trouveriez du travail ailleurs. C’est une des
raisons qui vous a poussée à venir à Baltimore, d’ailleurs. Vous avez déposé
plusieurs candidatures dans des cabinets d’architecture des environs. Vous aviez
même des entretiens de prévu, je crois.


L’estomac soulevé, Lisa essaya de
ne pas respirer l’odeur du café de Mike qui refroidissait à côté d’elle.


—    Dommage que
j’aie tout oublié de mon métier, murmura-t-elle. Vous ne savez pas, par hasard,
si j’avais un peu d’argent de côté?


Erin Stone parut ennuyée.


—    Je suis
désolée, mais je crois que vous avez mentionné des dettes, au contraire. Des
frais médicaux qu’il vous restait à rembourser.


—    Ce n’est
vraiment pas de chance, dit Lisa, les doigts crispés sous la table, en se
demandant par quel miracle ils allaient réussir à s’en sortir, elle et son
enfant.


Au même moment, un nouveau spasme
de nausée, plus puissant que les précédents, la condamna à prendre des mesures
urgentes.


—    Je... je suis
désolée, mais je ne me sens pas bien du tout, marmonna-t-elle en se levant
précipitamment.


La silhouette de Mike se dessina
derrière la porte vitrée juste au moment où elle courait vers les toilettes au
fond de la salle, Cette fois, le degré ultime de l’humiliation était atteint.
Elle arriva juste à temps pour vomir. Quelques minutes plus tard, elle
examinait son visage livide dans le miroir en songeant qu’elle ne pouvait guère
aller plus loin dans le dénuement. Et pourtant, pour son enfant, il faudrait
continuer d’une manière ou d’une autre, trouver un travail, un endroit où
vivre...


Après s’être passé de l’eau sur le
visage, elle prit son courage à deux mains et rejoignit Erin Stone. La
directrice de Généalogies était toujours assise seule à leur table. Mike semblait
avoir disparu de nouveau entretemps.


—    Je suis
désolée, murmura Lisa en reprenant sa place.


—    Il n’y a pas
de quoi être désolée, je vous assure. Nous sommes toutes passées par là. Mais
je comprends que vous soyez bouleversée. C’est déjà une épreuve de perdre la
mémoire. Et avec le cauchemar que vous êtes en train de traverser en plus...


Tête basse, Lisa jouait
machinalement avec la cuiller à café de Mike.


—    J’ai
l’impression que je refuse de me souvenir de quelque chose d’éprouvant qui a dû
se produire dans ma vie. Si seulement...


—    Lisa?


Elle sursauta au son de la voix de
Mike à côté d’elle.


—    Excuse-moi. Je
ne voulais pas te faire peur.


D’instinct, elle porta la main à
sa taille.


—    Ce n’est rien.
Je ne t’avais pas vu revenir, c’est tout.


Le regard interrogateur de Mike
alla se poser sur Erin avant de revenir sonder le sien.


—    Comment te
sens-tu, Lisa?


—    Aussi bien que
possible, compte tenu des circonstances, dit-elle d’une voix blanche. Pourquoi?
Il y a du nouveau?


Mike hocha la tête et elle sentit
le nœud d’appréhension dans sa poitrine se muer en une boule dure et compacte
comme du plomb.


— J’ai utilisé mon téléphone de
voiture pour me mettre en rapport avec l’agence. On vient d’apprendre qu’il y a
eu un nouveau meurtre.
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—    Oh, non,
chuchota Lisa. Pas Justine, au moins ?


—    Non. Estelle
Bensinger.


Elle plaqua la main contre sa
bouche.


—    Seigneur...


—    On l’a
retrouvée dans le port avec une balle dans le dos.


Pétrifiée, Lisa regardait fixement
devant elle en essayant de saisir les implications de cette nouvelle tragédie.
Mais la vue d’un policier en uniforme qui passait le seuil de la porte la
ramena brutalement aux dangers de sa propre situation.


—    Mike...


Suivant la direction de son
regard, ce dernier se glissa aussitôt sur le banc à côté d’elle et lui entoura
les épaules, le dos tourné au policier, de façon à la dissimuler presque
entièrement.


Quelques minutes s’écoulèrent dans
une attente crispée avant qu’Erin leur fasse signe que le champ était libre.


—    C’est bon. Il
vient de partir. Il était juste entré boire un café.


Lisa frissonna.


—    C’est horrible
d’avoir à se cacher comme une coupable. Et si je rentrais tout simplement chez
moi, à Philadelphie ?


Mike secoua la tête.


—    Il ne faut pas
sous-estimer le danger. Même dans l’hypothèse où ils auraient compris que tu
n’es pas Justine, ils doivent considérer que tu en sais beaucoup trop sur cette
affaire. Non, je crois que la seule solution pour le moment, c’est que tu
restes cachée chez Jenny. Juste le temps qu’il nous faudra pour retrouver le ou
les meurtriers.


Il avait raison, sans doute. Mais
elle était terrifiée. Et pas seulement pour elle-même et pour son bébé. Elle
leva vers Mike des yeux rougis par les larmes.


—    Ils savent que
tu m’aides, Mike. Et je suis sûre que toi aussi, ils voulaient te tuer, ce
matin.


—    Je suis assez
grand pour me défendre.


—    Et Jenny ? Tu
crois qu’elle est de taille à lutter avec ces assassins, elle?


—    Pour découvrir
que tu t’es réfugiée chez Jenny, il faudrait qu’ils nous suivent. Et je peux te
garantir que ça n’arrivera pas. Dès que je t’aurai déposée à Elkridge, je
reviendrai me montrer à l’agence. Ainsi, tout le monde pourra constater que je
suis seul.


Comprenant qu’elle ne réussirait
pas à le faire changer d’avis, Lisa se tourna vers Erin.


—    Vous m’avez
été d’une aide précieuse et je vous en remercie. Même si ma mémoire n’est
toujours pas revenue, je suis soulagée d’avoir de nouveau un nom, un métier,
une adresse. Je me sens déjà un tout petit peu moins perdue.


Erin Stone lui tendit sa carte.


—    Je suis
heureuse d’avoir pu vous être utile. N’hésitez surtout pas à m’appeler si vous
avez d’autres questions à poser.


Émue par la gentillesse des amis
de Mike, Lisa suivit Erin des yeux. Par mesure de précaution sans doute, son
compagnon laissa passer quelques minutes avant de donner le signal du départ.
Au volant de la Mustang, il maintint le même silence hostile qu’à l’aller, mais
à plusieurs reprises, Lisa sentit son regard peser sur elle.


—    Tu ne me
parles pas de ton amant? demanda-t-il enfin d’une voix si dure et crispée
qu’elle tressaillit.


—    Je ne me
souviens d’aucun nom, d’aucun visage. D’après Erin, je n’ai personne, dans ma
vie.


—    Il s’agirait
donc d’une Immaculée Conception bis? commenta-t-il d’un ton lourd de sarcasme.


Elle croisa les mains sur ses
genoux.


—    Apparemment,
j’étais avec quelqu’un que la perspective de la paternité rebutait. Il voulait
que je me fasse avorter.


Les mâchoires de Mike se
durcirent.


—    Tu peux le
traîner en justice et le forcer à te verser une pension.


Exiger une pension alimentaire
d’un homme qui avait menacé de la faire renvoyer de son emploi? Lisa frissonna.


—    Non. Je ne
crois pas.


—    Tu l’aimais?
demanda Mike après quelques minutes de silence tendu.


Il aurait été tentant de lui
répondre que non. Mais compte tenu du passif entre eux, elle préféra rester
prudente.


—    Erin ne m’a
rien dit à ce propos. J’imagine que je n’ai pas dû me confier à elle sur ce
point... Je n’ai qu’une seule certitude, ajouta-t-elle après une légère
hésitation, c’est que j’aime cet enfant.


Les nerfs tendus à se rompre, elle
attendit une réaction de Mike. Comme rien ne venait, elle laissa la fatigue
prendre le dessus. Peu à peu, ses paupières se fermèrent et le sommeil
engloutit tout : ses peines, ses angoisses, ses terreurs et même ses maigres
espoirs résiduels...


 


Malgré lui, le regard de Mike
dévia vers sa passagère endormie. La tête de Lisa était tombée sur le côté si
bien qu’il ne distinguait de son visage que la ligne délicate d’une joue. Il se
sentit stupidement ému, malgré son amertume et sa colère.


Enfin... vu ses antécédents dans
la vie, ce nouvel échec sentimental n’avait rien pour surprendre. Il était sans
doute condamné au célibat pour le restant de ses jours. La preuve, c’est qu’il
s’était fait avoir comme un bleu les deux seules fois où il s’était risqué à
tomber amoureux. Étrangement, il avait été moins surpris par la défection de
Justine au bout de deux ans de vie commune que par le mensonge de Lisa qu’il
connaissait depuis à peine une semaine.


D’où, sans doute, sa colère.
Comment pouvait-elle prétendre justifier son attitude envers lui?
Était-il moralement envisageable de se donner à un homme sans l’avertir qu’on
était enceinte d’un autre ? Même si elle n’y avait pas accès pour le moment, le
passé de Lisa existait toujours. Et c’était complètement irresponsable de sa
part d’avoir voulu en faire abstraction !


Malheureusement, Mike n’éprouvait
pas que des sentiments négatifs envers Lisa/Lina Bames. Sa détresse surtout
touchait la corde sensible en lui. La pensée qu’elle avait été livrée à
elle-même, victime de truands qui l’avaient forcée à quitter la route, puis
laissée à la merci d’une brute qui avait essayé de la violer, le rendait à
moitié fou de rage.


Elle l’émouvait toujours, autant
le reconnaître. Et la pensée qu’elle était enceinte, la rendait encore plus
fragile et vulnérable à ses yeux, malgré sa force de caractère et l’indéniable
courage dont elle avait fait preuve ces derniers jours. Lisa l’avait blessé,
O.K. Et rendu furieux. Mais il était malgré tout assez adulte pour se rendre
compte qu’il faisait payer à Lisa une note qu’il aurait dû présenter à la seule
Justine.


Et si le type qui lui avait fait
un enfant était réellement le monstre d’égoïsme dont elle avait esquissé le
portrait, la situation n’était peut-être pas tout à fait aussi bloquée qu’il
avait pu le croire. Mike serra les dents. Une chose était certaine : il ne
pouvait pas l’abandonner maintenant. Et une fois qu’elle serait tirée
d’affaire... Là, il serait toujours temps de voir s’ils avaient oui ou non
quelque chose à vivre ensemble.


 


Dans la petite salle d’attente de
l’agence Généalogies, Benita se cramponnait nerveusement à la main de son mari.
Il avait fallu qu’elle se batte pour qu’il accepte de l’emmener jusque-là.
Edward avait résisté avec la dernière énergie, en arguant que le trajet en
voiture de Philadelphie à Baltimore serait beaucoup trop fatigant pour elle.
Mais Benita avait déployé tout ce qui lui restait de son ancienne autorité et
elle avait fini par l’emporter à l’usure.


Enfin, la porte de la salle
d’attente s’ouvrit et une jeune femme brune apparut dans l’encadrement de la
porte.


—    Madame Stone?
demanda Benita d’une voix tremblante en se hissant péniblement hors de son
fauteuil. Je suis madame Fenton, vous vous souvenez? Je vous ai écrit au sujet
de ma fille.


—    Madame Fenton
? Ah oui, bien sûr. Je me souviens très bien de votre lettre.


—    Nous sommes
venus de Philadelphie pour vous apporter une photo, expliqua Benita.


La directrice de l’agence parut
perplexe. Elle devait sans doute trouver surprenant qu’ils se déplacent en
personne au lieu d’envoyer le cliché par la poste. Mais Benita obéissait à un
sentiment d’urgence qui devenait plus impérieux de jour en jour. Si elle ne
retrouvait pas Andréa très vite, elle mourrait sans doute avant de l’avoir
revue.


Mme Stone leur proposa de passer
dans son bureau et Edward prit le bras de Benita avec sa sollicitude
habituelle. Lorsqu’ils furent installés, Benita sortit une enveloppe de son
sac.


—    Après vous
avoir écrit, j’ai envoyé Ed en mission, expliqua Benita avec un rapide sourire
à son mari. Et il a découvert qu’il existait une nouvelle technique pour
faciliter la recherche de personnes disparues depuis longtemps. Il suffit de
prendre une photo et grâce à des corrections apportées par ordinateur, on
obtient une image du sujet tel que l’âge l’a transformé.


Mme Stone hocha la tête.


—    Oui, j’ai eu
l’occasion de voir cela, en effet.


Avec un sourire attendri, Benita
sortit la version adulte de sa fille de l’enveloppe et la tendit à Mme
Stone.


—    N’est-elle pas
jolie?


La jeune femme brune écarquilla
les yeux et laissa échapper une exclamation de surprise.


—    C’est votre
fille? Andréa?


Les doigts de Benita s’enfoncèrent
dans le tissu des accoudoirs.


—    Dites-moi
tout! Vous savez quelque chose? Elle s’est déjà adressée à vous?


—    Je... je ne
peux rien vous assurer avec certitude, expliqua Erin Stone en se ressaisissant.
J’ai parlé à une jeune femme ce matin qui est l’exact reflet de la photo que
vous me montrez. Mais son prénom n’est pas Andréa. Et pour ses parents
adoptifs, elle m’a indiqué un tout autre nom que Fenton.


Benita sentit un flux de sang
monter à ses joues.


—    Si elle
ressemble trait pour trait à Andréa, il faut que je la voie. Tout de suite. Je
saurais sans une hésitation, si c’est ma fille ou non.


Edward passa un bras autour de ses
épaules.


—    Calme-toi,
Benita, s’il te plaît. Tu sais ce que ton cardiologue a dit. Pas de
surexcitation, pas d’émotions fortes.


Mais Benita repoussa son mari avec
impatience.


—    Ed, s’il te
plaît. Ne t’inquiète pas de ça.


—    Votre fille
a-t-elle une marque de naissance, un signe particulier qui pourrait nous aider
à l’identifier? demanda Mme Stone.


Benita fronça les sourcils.


—    Un signe particulier...
Ah, mais oui! Sa cicatrice! Elle est tombée sur une bouteille quand elle avait
neuf ans et, en se cassant, le verre lui a entaillé la cuisse droite.


Elle transpirait tellement à
présent qu’elle sentait des gouttes se former sur son front.


—    Madame Stone,
je vous en supplie ! Aidez-nous à retrouver notre fille.


—    Je ferai tout
mon possible.


Le sourire de Benita se mua en
grimace lorsqu’une douleur fulgurante lui traversa la poitrine pour remonter
dans son cou et paralyser son bras gauche. Avec un petit gémissement, elle
s’affaissa.


—    Oh, mon Dieu !
se récria Edward. C’est son cœur. Vite, madame Stone. Il faut faire venir une
ambulance.


 


Lisa se réveilla dans un cocon
idéal de douceur, de confort, de bien-être. Elle comprit qu’elle était pelotonnée
contre Mike, la tête contre sa poitrine, avec une main sur son épaule et
l’autre accrochée à son sweat-shirt. Son bras à lui reposait sur sa hanche.
Plongée dans un demi-sommeil béat, elle se pelotonna plus étroitement contre
lui et leva son visage vers le sien, lèvres offertes, pour quémander le premier
d’une longue série de baisers.


Mais lorsqu’elle le sentit se
raidir, le souvenir des événements de la journée lui revint. Malade de honte,
elle se redressa en sursaut.


—    Je suis
désolée. Tu aurais dû me réveiller.


—    Tu avais
besoin de sommeil.


—    J’ai surtout
besoin de...


Elle avait failli dire « de toi ».


—    J’ai besoin de
courage, chuchota-t-elle.


Luttant contre les larmes, elle
poussa la portière.


C’était très incommode, cette
manie récente de pleurer à tout propos. Elle devenait une vraie fontaine. Et
pour couronner le tout, son genou s’était raidi pendant le trajet et elle
faillit tomber en descendant de voiture. Sans un mot, Mike la souleva dans ses
bras.


—    Laisse-moi
marcher ! protesta-t-elle. Ça va aller. Mais ses protestations étaient
inutiles. C’était comme s’il avait cessé d’entendre ses paroles, de toute
façon. Il la déposa sur le canapé du salon d’inspiration mexicaine de Jenny.
Puis elle l’entendit fourrager dans la cuisine. Quelques minutes plus tard, il
revenait avec des glaçons enveloppés dans un torchon.


—    Pourquoi as-tu
quitté la police pour devenir détective? demanda-t-elle pendant qu’il posait le
sac glacé sur son genou.


Il parut surpris.


—    C’est une
drôle de question.


—    Disons que
c’est une question personnelle.


—    Alors pourquoi
me la poses-tu ?


Elle haussa les épaules.


—    Qu’ai-je à
perdre? Au pire, tu refuses de me répondre.


Il hésita un instant puis précisa
d’une voix égale.


—    Il y a eu une
descente dans le milieu de la drogue qui a mal tourné. Et j’ai appris que
j’avais été désigné comme bouc émissaire. Une magouille, quoi, montée par des
gens haut placés qui ne m’avaient pas spécialement à la bonne. J’ai préféré
démissionner plutôt que de me retrouver parachuté derrière une machine à écrire
à rédiger des procès-verbaux.


Lisa se rendit compte qu’elle
était furieuse. Elle ne supportait pas que Mike ait pu être victime d’une
injustice.


—    C’est pour ça
que tu refuses que je me rende à la police ?


Il haussa les épaules.


—    Je ne dis pas
qu’ils sont tous corrompus. La plupart même font très bien leur boulot. Mais je
me méfie des excès de zèle. Si on leur demande des résultats immédiats, ils ne
vont pas perdre du temps à couper les cheveux en quatre — autrement dit, à
faire le distinguo entre Justine et Lisa.


La jeune femme allait répondre
lorsque le téléphone sonna.


—    C’est Erin,
annonça Mike. Ça t’ennuie, si j’écoute?


Lisa secoua la tête et prit le
combiné.


—    Vous avez du
nouveau, Erin? demanda-t-elle d’une voix tremblante.


—    Je ne sais
pas... Est-ce que le nom d’Andréa Fenton vous dit quelque chose?


Les yeux mi-clos, Lisa répéta les
syllabes à mi-voix.


—    Andréa
Fenton... Non. Rien du tout. Pourquoi?


—    Une certaine
Mme Benita Fenton est à la recherche de sa fille adoptive qu’elle a perdue de
vue depuis dix ans. Ce matin, elle m’a apporté une photo retouchée par
ordinateur montrant cette jeune femme telle qu’elle doit être maintenant. Et
cette personne vous ressemble trait pour trait.


Lisa prit une profonde
inspiration.


—    Vous m’avez
dit, je crois, que j’étais née le 12 mai 1966. Quelle est la date de naissance
d’Andréa Fenton?
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—    12 mai 1966,
là aussi. La date de naissance correspond ! s’exclama Erin.


—    Le 12 mai...
C’est également le jour de l’anniversaire de Justine, commenta Mike qui avait
pris la communication sur un autre poste. Et je me souviens qu’elle est née en
1966.


Lisa en eut la chair de poule. Ce
qui lui était apparu comme une vague probabilité devenait pour lors une
quasi-certitude : Justine et elle étaient sœurs jumelles.


—    La santé de
Mme Fenton semble très précaire, précisa Erin. Elle a eu une attaque dans mon
bureau et je crois qu’elle a très peur de mourir sans avoir revu sa fille.


—    La pauvre
femme ! s’écria Lisa. Comment va-t-elle, maintenant?


—    Elle est
toujours hospitalisée. Son état est stabilisé, pour le moment.


—    Et vous pensez
qu’elle pourrait être la mère de Justine ?


—    Ou la tienne,
Lisa, intervint Mike.


—    Mais puisque
j’ai indiqué que mes parents adoptifs s’appelaient Barnes !


—    Tu as pu
mentir à Erin, rétorqua Mike, inflexible.


Sous-entendu : puisque tu ne m’as
pas dit toute la
vérité, ta parole n’est pas fiable. Lisa ferma un instant
les yeux et prit une profonde inspiration. Elle ne devait
pas laisser le ressentiment de Mike fausser son jugement. Les enjeux étaient
trop importants.


—    Qu’en
pensez-vous, Erin? demanda-t-elle en s’efforçant de raffermir sa voix.


—    Il y a
peut-être un moyen très simple de nous en assurer : selon Mme Fenton, sa fille
avait une cicatrice sur la cuisse droite.


Lisa secoua la tête. Elle avait eu
le temps de s’examiner sur toutes les coutures à l’hôpital. Et elle était
certaine de ne pas avoir noté la moindre marque.


—    Pas de
cicatrice apparente pour moi, annonça-t-elle. Il est possible que j’aie eu
recours à la chirurgie esthétique, mais pourquoi vous aurais-je donné un faux
nom pour mes parents adoptifs ? Puisque je désirais retrouver ma famille
biologique, c’était dans mon intérêt de vous fournir des données exactes, non ?


—    C’est un fait,
acquiesça Erin.


A contrecœur, Lisa demanda.


—    Mike ? Est-ce
que Justine avait une cicatrice ?


—    Non,
répondit-il sèchement après un bref silence. Je n’en ai pas le souvenir, en
tout cas.


Lisa soupira.


—    Évidemment.
C’eût été trop simple... Dites-moi, Erin, Mme Fenton vous a-t-elle fourni
d’autres informations ?


—    Lorsqu’elle
m’a écrit la première fois, elle m’a fait parvenir une copie de l’acte de
naissance d’Andréa.


La main de Lisa se crispa sur le
combiné.


—    Avec le nom de
mes parents biologiques?


—    Hallie
Albright et Garrett Folsom. Ce sont vos parents si vous êtes la fille adoptive
des Fenton. Ou si Justine est leur fille et que vous êtes sa jumelle. Ou alors
s’il existe une troisième sœur, en plus de Justine et vous. Mon Dieu, quel
imbroglio! J’avoue que je commence à y perdre mon latin, admit Erin avec un
soupir. J’espérais que cette information pourrait vous aider mais j’ai
l’impression que la situation ne fait que s’obscurcir, au contraire.


— Je suis sûre que les données que
vous venez de m’apporter sont précieuses, Erin. Tout cet embrouillamini finira
par reprendre sens lorsque ma mémoire reviendra. Mais j’en arrive à me demander
s’il ne faudra pas que la foudre me tombe sur la tête au préalable !


Lisa attendit que Mike ait coupé
la communication avant de renverser la nuque contre le dossier du canapé. Le
découragement pesait soudain très lourd sur ses épaules. Et apprendre que
Justine était sa sœur n’avait rien de très enthousiasmant.


Levant les yeux, elle vit Mike
debout dans l’encadrement de la porte, son regard indéchiffrable posé sur elle.
Oui, elle avait toutes les raisons du monde d’en vouloir à cette sœur jumelle
tombée du ciel, songea Lisa avec tristesse. Car si Mike n’avait pas été échaudé
par l’attitude calculatrice de Justine, il ne l’aurait sûrement pas jugée aussi
sévèrement ce matin.


D’une main, Mike s’appuya au
chambranle.


—    Je vais te
laisser, Lisa. J’ai du travail en attente à l’agence.


Oppressée soudain, elle sentit un
vide se creuser dans la région du cœur — comme un pressentiment, l’idée que les
événements allaient se précipiter et qu’ils pourraient ne plus jamais se
revoir. La gorge nouée par la peur, elle se contenta d’un signe de tête. Mike
fronça les sourcils et se rapprocha d’un pas.


—    Tu es sûre que
tu vas pouvoir te débrouiller toute seule ?


Sans lui ? Sûrement pas. Mais elle
avait tout intérêt à réapprendre l’autonomie, vu les circonstances.


—    Oui, lui
assura-t-elle d’une voix faible. Ça va aller.


Mike s’immobilisa devant le canapé
et son regard s’abîma dans le sien. Quelques secondes s’étirèrent ainsi dans un
silence presque palpable. Le souffle coupé, elle attendit qu’il dise quelque
chose. Mais il finit par détourner la tête.


— A plus tard, lança-t-il en
franchissant le seuil.


 


Lorsque Mike descendit de voiture
et sortit du parking couvert en face du 43 Light Street, une image ténue,
obstinée continuait à flotter devant ses yeux : le visage de Lisa tel qu’il
était resté imprimé sur sa rétine au moment où il était parti de chez Jenny —
yeux cernés de noir, pâleur extrême, lèvres pincées par l’angoisse. Il savait
qu’elle aurait souhaité lui demander de rester. Parce qu’elle était terrifiée,
ballottée par les événements, à bout de résistance. Et pourtant, elle l’avait
laissé partir sans prononcer un mot. Peu de gens possédaient cette forme de
courage qu’il admirait tant en elle.


En fait, il admirait beaucoup de
choses chez Lisa Barnes.


 


La main posée sur le couteau qu’il
portait sous sa chemise, Gary se glissa jusqu’à l’extrémité du parking et vit
Lancer se diriger vers son bureau. Il était seul, apparemment. Qu’avait-il bien
pu faire de Justine? Ou de Lina, peut-être? En fait, il ne savait plus très
bien qui était qui. Mais peu importait, finalement. Cela ne changeait rien au
problème, se répéta-t-il pour se rassurer.


Il n’avait plus revu Lina depuis
qu’elle s’était enfuie de chez Hollingsworth la veille. Mais il avait pensé la
retrouver aujourd’hui en compagnie du détective. Il se glissa jusqu’à la
voiture mais la jeune femme n’était pas cachée sur le siège arrière de la
Mustang. Gary se laissa tomber sur le sol taché d’huile et s’efforça de
réfléchir. Parfois, lorsqu’il se concentrait très fort, il parvenait à faire
fonctionner son cerveau avec la même clarté qu’avant. La preuve, c’est qu’en
allant surprendre ce vieil animal d’avocat, dans sa maison de soins, il avait
réussi à se faire comprendre et à obtenir les réponses dont il avait besoin. La
vieille crapule avait peut-être eu des remords de l’avoir floué comme il
l’avait fait, dans le temps. Il lui avait procuré assez de renseignements, en
tout cas, pour le mettre sur la bonne voie.


Gary allait se relever lorsqu’un
coupé sport étincelant entra à allure réduite dans le parking pour se garer
tout près de la voiture de Lancer. Le front plissé dans un effort de réflexion,
Gary regarda passer l’homme de haute taille qui se dirigeait à grands pas vers
la sortie. Celui-là aussi, il l’avait déjà vu quelque part... Mais oui ! Chez
Hollingsworth. Il s’agissait d’un señor quelque chose qui, d’habitude,
ne se déplaçait qu’en limousine avec chauffeur. Étrange, qu’il soit venu là
tout seul, ce type... Saurait-il par hasard où trouver Lina et Justine ?


C’était bien possible, après tout.
Et s’il essayait de le suivre, ce señor? Oui. Excellent. Voilà ce qu’il
allait faire...


 


En arrivant à l’agence, Mike
trouva son associée au téléphone. Jo le salua d’un clin d’œil et lui indiqua
d’un signe du menton qu’on l’attendait dans son bureau. La police? se demanda
Mike en hésitant devant la porte close. Ou un autre duo de gangsters de choc?
Lorsqu’il tira le battant à lui, il demeura un instant le souffle coupé. Elle
avait pris place dans son unique fauteuil et levait vers lui ce même visage
tourmenté qui n’avait cessé de l’obséder depuis son départ d’Elkridge. Il
retrouvait les cernes bleuâtres, la pâleur, les plis de tension marquant chaque
côté de la bouche. Mais ce qui le frappa le plus, en définitive, ce fut la différence
entre la femme qu’il avait devant lui et celle qu’il venait de laisser sur le
canapé chez Jenny. Une différence infiniment subtile et qui néanmoins
s’imposait comme une évidence. Mike en demeura un instant abasourdi. Comment
avait-il pu les confondre, ne serait-ce qu’une minute?


—    Justine! Où
étais-tu passée?


La mince jeune femme rousse le
gratifia d’un sourire détaché.


—    A Minneapolis.
J’avais besoin de me faire oublier quelque temps. Mais je me suis tenue au
courant de la situation.


—    Comment?


—    J’ai appelé
Maggie le lendemain de mon départ en me faisant passer pour une de mes amies du
club de tennis. Là j’ai appris avec la stupéfaction que tu peux imaginer que
j’étais à l’hôpital et frappée d’amnésie! Alors, c’est quoi cette histoire
abracadabrante? Tu as eu l’idée d’engager une doublure pour couvrir mes
arrières ?


Sans répondre, Mike traversa la
pièce pour s’asseoir à son bureau. Il était sidéré de découvrir comment une
simple différence de personnalité pouvait modifier jusqu’au modelé des traits.
Depuis qu’il avait touché de près la douceur de Lisa, la dureté de Justine le
rebutait. Et cette manie de s’affamer pour le douteux plaisir de se rendre
maigre et anguleuse !


—    Non, dit-il,
ce n’est pas moi qui t’ai trouvé un double. Enfin... Pas intentionnellement, en
tout cas. Lisa a atterri dans tes meubles par erreur et elle s’en est mordue
les doigts. Il existe de fortes chances pour que vous soyez jumelles, Justine.


Il eut la satisfaction de la voir
pâlir.


—    Jumelles !
Mais ce n’est pas possible !


—    Tu n’as pas
été adoptée, tout bébé?


—    Si, mais...
Oh, et puis peu importe. La famille, c’est bien joli, mais j’ai d’autres soucis
en ce moment.


—    De gros
soucis, en effet, acquiesça Mike en ouvrant son carnet. Tu sais que Kendall est
mort, je suppose ?


—    Bien sûr.
Sinon, je ne serais pas dans ton bureau aujourd’hui. Je ne tiens pas à laisser
ma remplaçante filer avec l’héritage.


La voix de Mike se fit glaciale.


—    Mais cela ne
t’a pas gênée de savoir que ladite remplaçante se débattait dans le nid de
serpents que tu avais laissé derrière toi ?


Une mince épaule se souleva sous
le shantung d’une veste de tailleur bleu roi.


—    Ce sosie qui
prenait soudain ma place était providentiel, pour moi. J’ai eu le temps de
souffler et de voir venir.


Comment avait-elle pu changer à ce
point ? se demanda Mike, écœuré. Il se souvenait de la fille vive et enjouée
qu’il avait aimée si passionnément à vingt-cinq ans. Sans doute était-il trop
jeune encore, à l’époque, pour discerner le rapace en gestation qui se cachait
sous l’insouciance apparente.


—    Qu’attends-tu
de moi, au juste? s’enquit-il froidement.


Elle changea de position, et sa
jupe remonta un peu plus haut sur ses cuisses.


—    Tu es le
meilleur, Mike, murmura-t-elle d’une voix rauque. Je sais que tu es le seul à
pouvoir me tirer de là.


Comme il ne répondait pas, elle se
hâta d’ajouter :


—    Dès que les
problèmes de succession seront réglés, je pourrai te verser une somme autrement
plus confortable que ces malheureux cinq mille dollars que je t’ai fait
parvenir avant mon départ.


—
   Je ne me considère pas comme sous-payé.


Elle lui jeta un regard à la
limite de la provocation.


—    Il pourrait y
avoir des bénéfices secondaires. Tu m’as beaucoup manqué, je peux te l’avouer,
maintenant. Et à présent que Kendall n’est plus...


—    ... rien ne
nous empêche de repartir sur les anciennes bases? compléta-t-il avec un sourire
ironique.


Elle hocha la tête en jouant
nerveusement avec la bride de son sac à main.


—    Tu sais que
c’est à cause de Kendall que tu es tombé, à l’époque, lorsque vous avez procédé
à cette série d’arrestations dans le milieu de la drogue?


Estomaqué, Mike darda sur elle un
regard stupéfait.


—    Et tu étais au
courant?


—    Seulement
depuis l’année dernière, Mike. Il était trop tard pour agir, de toute façon. Je
ne vois pas ce que j’aurais pu faire.


Était-il censé lui vouer une éternelle
gratitude pour cette information? Le visage du détective se durcit.


—    Revenons au
présent. Sais-tu qui a tué Kendall et Estelle ?


Les yeux écarquillés d’horreur,
Justine devint blanche comme de la craie.


—    Estelle!
Elle a été assassinée, elle aussi?


Mike jugea que son étonnement
n’était pas feint. Son visage s’était décomposé et il nota que ses mains
tremblaient.


—    On l’a
retrouvée ce matin, flottant dans l’arrière-port.


—    Il est
possible que Kendall l’ait tuée s’il s’est rendu compte qu’elle m’aidait,
chuchota-t-elle.


—    Estelle et
toi, vous étiez complices? demanda Mike, sourcils froncés.


—    Nous avions
conclu un arrangement. Elle avait subtilisé des documents confidentiels dans le
coffre de Kendall. Il s’agissait de directives concernant un projet immobilier
à San Marcos qu’il finançait avec Johnny Realto. Ces papiers devaient me servir
de garantie.


—    De garantie ?
Explique-moi ça un peu plus clairement.


Justine rougit.


—    J’ai été assez
stupide pour accepter de signer une clause restrictive juste avant notre
mariage. Si Kendall décidait de divorcer, je touchais une pension alimentaire
ridicule.


—    Parce que
Kendall envisageait de te quitter? Mike comprenait mieux, à présent, pourquoi
Justine s’était montrée si évasive à l’occasion de leur premier entretien.
En tant que mari-trophée, Kendall était l’incarnation de sa réussite sociale.
Sans lui, elle perdait son statut de grande dame au sein de la bourgeoisie
financière de Baltimore.


—    Nous ne nous
entendions plus très bien, admit-elle sèchement.


—    Et Estelle
là-dedans? Je croyais qu’elle était le type même de l’assistante dévouée?


—    Oh, elle était
farouchement attachée à Kendall, c’est certain. Ils étaient déjà amants avant
notre mariage. Je le savais, mais je laissais faire. Ça m’arrangeait, en fait.
Lorsque Kendall lui passait sur le corps, c’était toujours ça de moins que
j’avais à subir. Mais apparemment, deux femmes ne suffisaient pas à satisfaire
ses pulsions sexuelles. Estelle a découvert qu’il la trompait, elle aussi. Et
elle a très mal pris la nouvelle.


—    Si bien
qu’elle a fait bloc avec toi contre lui. O.K. Revenons-en aux documents,
maintenant. Qu’avaient-ils de si menaçants pour Hollingsworth?


—    Johnny Realto,
l’associé de Kendall, a des appuis à San Marcos. En versant des pots-de-vin aux
types des services d’inspection, ils ont réussi à faire passer un permis de
construire complètement hors norme. Les économies réalisées se chiffrent à des
millions de dollars.


—    D’accord,
c’est clair. Tu avais les moyens de faire chanter Kendall, conclut Mike. Si tu
crachais le morceau, il passait sous les verrous. Mais du coup, tu représentais
également un danger pour Realto. Y avais-tu songé?


Justine hocha la tête.


—    J’ai compris
que j’avais quand même joué un peu gros, admit-elle dans un souffle. Voilà
pourquoi j’avais caché les documents avant de partir. J’ai pensé que si Kendall
me trouvait avec ces papiers sur moi, il me tuerait sur place.


Et elle n’avait sans doute pas
tort, songea Mike en tambourinant du bout des doigts sur son bureau.


—    Si tu te
sentais en danger, pourquoi être revenue hier soir?


—    Le contrôle de
la situation m’échappait, avec ce sosie inconnu installé à la maison. J’ai
voulu m’assurer que les documents dérobés étaient toujours en sécurité. Or, je
ne les ai pas retrouvés, Mike. Ils ont disparu Dieu sait où. Et je suis morte
de peur, admit-elle d’une toute petite voix.


Sa frayeur était indiscutablement
sincère, constata Mike. Il referma son carnet d’un geste sec.


—    O.K., je vais
tâcher de t’aider. Mais je veux la vérité, cette fois. C’est toi qui as tué
Hollingsworth ?


Elle eut un mouvement de recul
indigné.


—    Tu plaisantes
! Je ne suis pas une meurtrière, Mike. Il était déjà mort lorsque je suis
arrivée hier soir.


Mike hocha la tête. En priant pour
qu’elle lui ait dit la vérité. Parce qu’il connaissait Justine. Et elle avait
toujours menti comme un arracheur de dents...


*


**


La sonnerie du téléphone arracha
Lisa d’un sommeil houleux, peuplé de cauchemars terrifiants. Hagarde, elle se
redressa sur le canapé de Jenny et saisit fébrilement le combiné.


— Allô? C’est toi, Mike?


Personne ne répondit. A l’autre
bout du fil, le silence se prolongeait, plus lugubre que le hurlement du vent
qui s’était levé au-dehors. Encore à demi assoupie, elle raccrocha, le regard
fixe, troublée par une image fugace qui venait de lui traverser l’esprit. Une
image discrète qui se donnait des faux airs d’insignifiance alors qu’elle
appartenait au rêve interrompu par le faux appel téléphonique, comprit-elle,
soudain. Elle voyait un homme souriant, bien mis, attirant — et dont le
sourire, néanmoins, lui donnait froid dans le dos. Une chaleur désagréable lui
envahit le visage et le cou. Elle respirait vite et bruyamment, comme si
quelque chose de terrible allait apparaître et la submerger. Cette image-là
n’était pas nouvelle. Elle n’avait cessé de hanter ses nuits. Et c’était cet
homme qu’elle s’empressait d’enfouir dans l’oubli à chaque réveil.


Pressant les mains sur ses
paupières, Lisa rassembla tout son courage. Puis elle rattrapa l’apparition
fuyante pour la ramener fermement vers la surface de sa conscience. Alors,
tandis que le visage de l’inconnu envahissait peu à peu tout le champ, le reste
du rêve commença à se dérouler dans son esprit...


L’homme et elle dînaient ensemble
dans un cadre raffiné. Lisa voyait distinctement les nappes blanches et
empesées, les couverts en argent, les serveurs stylés allant et venant en
arrière-plan. Son compagnon, plus âgé qu’elle, se montrait très attentionné.
Elle aimait ses mains fortes et carrées, ses pattes d’oie, son sourire. Alors
qu’il lui parlait du contrat passé entre leurs deux sociétés, il
l’impressionnait par la pertinence de ses analyses. Elle était flattée par
l’intérêt qu’il lui portait, heureuse de découvrir qu’il avait tant de choses à
lui apprendre. La sensation de malaise avait commencé plus tard lorsqu’ils
avaient dansé ensemble. Ensuite-ensuite Lisa se sentit suffoquer et voulut
stopper le processus qu’elle avait elle-même enclenché. Mais il était déjà trop
tard. Le rêve se révéla souvenir et déferla comme un raz de marée.


—    Je vous
raccompagne jusqu’à votre chambre, Lina.


—    C’est inutile,
vraiment. Ne vous dérangez pas.


—    A cette heure
de la nuit, je n’aime pas savoir une jeune femme seule dans ces grands couloirs
d’hôtel déserts.


Parvenue devant sa porte, elle
voulut prendre congé, mais il lui emboîta le pas d’office.


—    Hank, je suis
désolée, mais je ne tiens pas à prolonger la soirée. J’ai un avion très tôt
demain matin.


Sans tenir compte de ses
protestations, il la prit d’autorité dans ses bras et riva ses hanches aux
siennes.


—    Hank ! Non !


—    Pourquoi me
dire non alors que la femme libre en toi aspire à dire oui? murmura-t-il d’une
voix rauque. Cela fait une semaine que j’écoute le langage de ton corps. Et il
me crie que tu n’attends que ça.


Choquée, elle essaya de le
repousser mais il lui immobilisa les poignets.


—    Je sais que tu
es une fille sérieuse et que tu es censée faire durer l’attente. Mais je sens
ton excitation, Lina. Tu es prête... Aussi brûlante que moi.


—    Hank!
Lâchez-moi, s’il vous plaît. Je suis désolée si je vous ai donné des
encouragements sans le vouloir. Il s’agit d’un malentendu! Je ne veux pas...


—    Chut!
murmura-t-il en la poussant inexorablement vers le lit. Oublie les conventions,
la morale. Concentre-toi sur ton plaisir.


Elle voulut crier, mais la bouche
de l’homme s’emparait sauvagement de la sienne. Il la fit basculer en arrière
sur le matelas et tomba sur elle, retroussant sa jupe, écartant ses vêtements
avec des gestes précis, brutaux. Il la prit d’emblée, avec force, lui arrachant
un hurlement de douleur. Puis ce fut le va-et-vient rythmé de ses hanches
écrasant les siennes, jusqu’au moment où il s’affaissa enfin sur elle de tout
son poids, avec un grognement de bête rassasiée...


 


Ce fut à peine si Lisa entendit le
grondement du tonnerre au loin, tandis qu’un vent sifflant passait en rugissant
sur le toit de la ferme. Elle se balançait d’avant en arrière sur le canapé, le
corps secoué de sanglots. Les portes donnant sur son passé s’étaient enfin
ouvertes. Rien ne lui interdisait plus l’accès à la vie, globalement heureuse,
qui avait été celle de Lina Barnes. Des fragments de mémoire lui revenaient
dans le désordre, en une suite de flashes, comme autant d’éclairs qui
ramenaient chaque fois de nouveaux souvenirs.


Hank Lombard était le directeur
adjoint de Fairland International. C’était grâce à lui qu’elle avait remporté
un contrat important pour Williamburgs Architects, le cabinet qui l’employait.
Hank et elle avaient établi une excellente relation professionnelle... jusqu’au
moment où il s’était introduit de force dans sa chambre d’hôtel.


Lisa frissonna. Qu’avait-elle
confié à Erin, déjà? Que Hank Lombard avait menacé de la faire renvoyer ? Il en
avait malheureusement les moyens, en effet. Son patron et lui étaient amis
d’enfance...


Terrifiée, elle avait pris un mois
de vacances pour essayer de trouver rapidement un autre emploi. Le coup avait
été brutal pour elle. Déstabilisée par l’accumulation de problèmes matériels à
résoudre, elle s’était sentie très seule et désemparée : elle, Lina Barnes,
l’architecte, la femme de tête qui ne connaissait rien aux hommes.


Des larmes ruisselèrent sur les
joues de Lisa tandis que le rayon lumineux de sa mémoire allait se promener
plus loin, vers les plages bénies de l’enfance. Elle avait été si heureuse avec
Sheila et William Barnes! Car il s’agissait bien, en effet, de ses parents
adoptifs. Alors que Mme Fenton, la mère de la mystérieuse Andréa, n’appartenait
pas à son passé.


D’une main tremblante, elle prit
la copie du dossier qu’Erin lui avait remise. Toutes les informations qui
n’avaient été que des mots jusque-là prenaient tout à coup de l’épaisseur, une
consistance. Trop âgés pour une adoption classique, William et Sheila Barnes
étaient passés par l’intermédiaire d’un avocat pour prendre contact avec une
jeune femme enceinte dont le petit ami avait été appelé au Viêt-Nam. Et c’est
ainsi que Lina était entrée dans la famille Barnes.


Lisa sourit. Ses parents avaient
été si fiers d’elle! Elle se souvenait à présent des soirées de Noël autour du
sapin, des fous rires qu’elle avait pris avec son père lorsqu’il lui avait
appris à faire de la bicyclette ; du premier micro-ordinateur sorti sur le
marché et dont ses parents lui avaient fait cadeau.


Venaient ensuite des souvenirs
plus douloureux. Le décès de son père, cinq ans auparavant ; la fracture du col
du fémur de sa mère, les années passées en maison de santé. Sheila Barnes
s’était éteinte doucement l’année précédente. Voilà pourquoi Lina s’était
endettée pour payer les frais médicaux.


Avec un profond soupir, Lisa
reposa la feuille sur la table basse. Il n’y avait plus de zones d’ombres
maintenant. Plus aucun secret terrible qui menaçait d’éclater. Elle était
libre, avec un passé sans tache. Et si d’aventure, Mike changeait d’avis et lui
donnait une seconde chance, elle pourrait aller à sa rencontre, la tête haute.


*


**


Sourcils froncés, Mike tendit
l’oreille. Quelqu’un venait d’entrer en courant dans l’agence. Des talons de
femme martelèrent le parquet de l’entrée et on frappa deux coups précipités à
la porte de son bureau.


—    Entrez !


Erin s’engouffra dans la pièce et
s’immobilisa net en voyant Justine. Un instant, elle la regarda fixement, puis
elle secoua la tête.


—    Vous n’êtes
pas Lisa, n’est-ce pas? Vous m’avez donné de faux espoirs, s’exclama-t-elle,
manifestement affolée. Mike, je suis désolée. Après le départ des Fenton, j’ai
sorti le dossier de ton amie pour passer quelques coups de fil. J’aurais dû le
remettre en lieu sûr, mais j’étais loin de me douter qu’il existait le moindre
risque.


—    Explique-moi
calmement ce qui s’est passé, Erin.


La jeune femme prit une rapide
inspiration.


—    Vers midi, mon
mari m’a appelée pour me proposer de déjeuner en ville avec lui et je suis
partie en laissant le travail en cours sur mon bureau. Quand je suis rentrée,
le dossier avait disparu.


Mike sentit une peur viscérale lui
nouer le ventre.


—    Vite. Quelles
informations contenait-il, Erin?


—    Le formulaire
d’inscription de Lisa. Mes notes. Et... et le numéro de téléphone chez Jenny.


Il jura à voix basse.


—    Appelle-la,
Mike. Assure-toi que tout va bien.


Il avait déjà la main sur le
téléphone. Mais tout ce qu’il obtint fut un signal occupé qui résonnait de
façon bizarre.


—    Soit elle est
en ligne..., soit le téléphone a été coupé, conclut-il, les mâchoires crispées
en sortant un pistolet du tiroir droit de son bureau. Je vais faire un saut
là-bas.


—    Et moi, dans
l’affaire? protesta Justine. Nous étions en pleins pourparlers, il me semble ?


—    La suite au
prochain épisode, Justine.


—    Aux dernières
nouvelles, c’est encore moi qui te paye !


—    Je te
renverrai ton chèque, lança-t-il par-dessus son épaule avant de claquer la
porte derrière lui.


 


Lisa avait le cœur en paix. Elle
venait de passer une heure à renouer avec son passé et se sentait pleinement
réconciliée avec sa propre personne. Aucun de ses actes n’avait été monstrueux
ou effroyable. Loin d’appartenir à une catégorie de femmes manipulatrices et
avides de biens matériels, elle s’était construite elle-même, avec courage et
dignité.


Derrière elle, quelque chose racla
contre la vitre et Lisa tourna la tête en sursaut. Mais ce n’était qu’une
branche secouée par le vent d’orage. Avec un léger soupir, elle se leva pour
passer dans la cuisine où elle avait préparé une casserole de soupe avant de
s’endormir. Même si elle n’avait pas faim, elle se forçait à s’alimenter pour
son bébé.


De nouveau, elle se remémora la
phase de panique qu’elle avait traversée en découvrant qu’elle était enceinte.
Mais même si elle avait eu peur, même si ses projets d’avenir s’étaient trouvés
bouleversés, elle avait choisi de ne pas mettre un terme à sa grossesse. Dans
son esprit, cet enfant n’était pas lié à Hank. C’était son bébé.


Dehors, le vent continuait à
hurler dans les arbres et un violent coup de tonnerre ébranla la vieille
maison. Lisa fixait le calendrier en braille affiché sur le réfrigérateur
lorsqu’elle perçut un léger son derrière elle. Elle se retourna en sursaut et
vit la fenêtre ouverte au-dessus de l’évier. Mon Dieu! Elle n’avait même pas
pensé à fermer toutes les issues !


Elle s’apprêtait à réparer cette
omission lorsqu’elle se figea, la main sur le carreau. Cette fois, elle en était
certaine, quelqu’un se déplaçait dans le salon ! Saisie d’une peur panique,
elle ouvrit un tiroir, tâtonnant à la recherche d’un couteau. Mais ses doigts
ne rencontrèrent que la douceur inoffensive d’une pile de torchons. Elle voulut
chercher ailleurs, mais il était déjà trop tard. Avant même de se retourner,
elle sut que quelqu’un était entré dans la pièce, en même temps que les coûteux
effluves d’une lotion après-rasage de luxe.


— Fermez ce tiroir et
retournez-vous lentement, intima une voix dure, marquée par un léger accent
hispanique. Et pas de bêtises, surtout. Mon arme est chargée et je n’hésiterai
pas à m’en servir.
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Lisa sentit qu’elle allait hurler.


—    Ne criez pas.
Ne bougez pas. Au moindre geste suspect de votre part, je n’hésiterai pas à
tirer.


Elle se figea et son regard quitta
l’arme braquée sur elle pour plonger dans les yeux de l’inconnu. Des yeux durs,
perçants comme des vrilles — des yeux d’assassin qui n’aurait aucun scrupule à
la tuer de sang-froid, comprit Lisa dans un sursaut de panique.


Où avait-elle déjà vu cet homme?
Elle connaissait ces tempes striées de gris, cette peau grêlée, marquée par des
cicatrices d’acné.


—    Vous êtes le
docteur Ray, murmura-t-elle dans un souffle.


Il sourit.


—    Vous vous
souvenez de notre brève rencontre nocturne, señora. En réalité, je suis
Juan Realto. Johnny, pour mes amis.


—    L’associé de
Kendall Hollingsworth !


L’homme plissa les yeux d’un air
menaçant.


—    Ainsi vous
m’aviez bel et bien reconnu !


Lisa se mit à trembler. Venait-il
de lui tendre un
piège ?


—    Je me souviens
seulement de vous avoir vu à l’hôpital, balbutia-t-elle. C’est Maggie qui m’a
expliqué que le grand bouquet de fleurs dans l’entrée m’avait été adressé par
un certain M. Realto, l’associé de Kendall. Voilà pourquoi je connais votre
nom.


L’homme réfléchit un instant puis
sourit de nouveau.


—    Il est
possible que vous soyez de bonne foi, en effet.


—    Que
voulez-vous de moi ? demanda-t-elle dans un souffle.


—    Les documents
techniques que vous avez dérobés à Kendall. Il me les faut.


—    Je ne les ai
pas, chuchota-t-elle.


—    Vous mentez.
Je le vois à vos yeux.


Terrifiée, Lisa secoua la tête.


—    Tout ce que je
sais, c’est qu’Estelle Bensinger est venue me réclamer des papiers lorsque je
suis sortie de l’hôpital. Mais je ne les ai pas en ma possession pour la bonne
raison que je ne suis pas Justine. Mon nom est Lina Barnes et je n’ai rien à
voir dans cette histoire !


Realto la dévisagea un instant
d’un air méditatif.


—    Et alors ? Que
vous soyez ou non la señora Hollingsworth, vous n’en avez pas moins
passé deux jours dans la demeure de mon regretté associé. Vous avez donc eu la
possibilité de vous emparer de ces documents. Les señors Ezrine et
Ordway étaient même convaincus que vous aviez mis la main dessus.


—    Ezrine et
Ordway? chuchota-t-elle. Les deux hommes qui ont essayé de me tuer en me
faisant quitter la route ?


—    Ils avaient
simplement ordre de vous faire peur. Mais peu importe ces deux imbéciles. Ils
ont fini de jouer leur rôle. Nous allons voir maintenant si la souffrance
physique peut contribuer à vous rendre plus loquace. Et s’il est exact que vous
ne savez rien de plus, ma foi... Il faudra que je m’assure quand même de votre
silence définitif. Es la vida, señora. Estelle Bensinger a payé,
elle aussi, le prix fort pour ses erreurs.


C’était donc lui qui avait tué et
torturé Estelle ? Et il s’apprêtait à lui faire subir le même sort !
Realto fonctionnait selon une logique froide, implacable. Inutile d’espérer
l’apitoyer sur son sort. L’espace d’un instant, Lisa fut tentée de s’abandonner
au désespoir. Seule, sans arme, que pouvait-elle tenter? Mais la pensée de son
enfant lui redonna la force de lutter. Ce bébé avait le droit de vivre ! Elle
se battrait jusqu’à son dernier souffle pour contrer ce fou criminel !


— Passons dans le séjour, décréta
Realto. Nous y serons plus à notre aise.


En un éclair, Lisa comprit ce
qu’elle allait faire. Elle prit une expression vide et résignée et ses épaules
s’affaissèrent. Dans cette attitude de vaincue, elle se dirigea vers la porte.
Mais en sortant de la cuisine, elle rabattit le battant de toutes ses forces
contre le visage de Realto. Il fit feu aussitôt et deux balles trouèrent le
bois pour siffler près des oreilles de Lisa. Mais elle courait déjà à toutes
jambes dans le couloir. Dehors sur le perron, un vent fou lui fouetta les
cheveux, les ramenant sur son visage. Elle dégringola les marches et traversa
la cour aussi vite que son genou enflé le permettait. Derrière elle, les pas de
Realto martelaient l’asphalte et il lui cria un ordre que le vent emporta. Il
était trop près pour qu’elle puisse espérer se cacher dans les bois. Optant
pour le seul abri possible, Lisa tira la lourde porte de la grange et entendit
son poursuivant faire feu encore à deux reprises. A l’entrée, une fourche était
plantée dans une botte de foin. Lisa s’empara de cette arme dérisoire et
plongea dans un coin sombre avec la terrifiante certitude qu’elle avait neuf
chances sur dix de ne pas ressortir vivante de ce cauchemar.


 


De chaque côté de la route, les
arbres courbaient sous la force du vent. Les mâchoires crispées, Mike conduisait le
pied au plancher, poussant sa vieille Mustang au maximum de ses possibilités.
La pluie commença à tomber au moment où il s’engageait sur la piste qui
grimpait en larges boucles jusqu’à la ferme. A cet
instant précis, des coups de feu retentirent tout près de la maison. Le sang se glaça dans ses veines. Cette fois, il n’y
avait plus à hésiter. Il prit son téléphone de voiture et composa le numéro de
la police.


Sur un dérapage tout juste
contrôlé, la Mustang s’immobilisa dans la cour et Mike bondit hors de la
voiture. La première chose qui lui sauta aux yeux fut la porte ouverte de la
grange.


Or il était sûr de l’avoir
fermée lorsqu’il était parti de chez Jenny, en fin de matinée...


 


Une pluie torrentielle
tambourinait sur le toit du vieux bâtiment. Recroquevillée derrière des balles
de foin, Lisa se cramponnait au manche de la fourche. Par chance, il faisait
assez sombre dans la grange. Dehors, le ciel était si noir qu’on aurait dit la
nuit prête à tomber.


—    Vous avez tort
de jouer à ce petit jeu avec moi, señora, s’écria Realto d’une voix
impatiente. De toute façon, vous ne ressortirez pas d’ici vivante. Et plus vous
me ferez attendre, plus je serai en colère.


En colère? Il ne pouvait pas
l’être plus qu’elle, en l’occurrence.


—    Allez ! Sors
de là, ramera ! De toute façon, je t’aurai.


Prête à défendre sa vie et celle
de son enfant jusqu’au dernier sursaut, Lisa prit sa fourche à deux mains. Par
la porte ouverte, elle vit un éclair zébrer le ciel, aussitôt suivi d’un coup
de tonnerre fracassant. La foudre lui parut être tombée si près que
machinalement, elle leva les yeux vers la poutre massive qui soutenait la charpente.
A la faveur de l’éclair suivant, elle distingua soudain une ombre qui se
déplaçait dans le grenier à foin. Étrange. Realto avait-il grimpé le long de
l’échelle?


Non. Pas Realto. Elle entendait
ses pas, en bas, sur le ciment. Le cœur de Lisa fit un bond dans sa poitrine
lorsqu’elle reconnut Mike. Son pistolet à la main, il rampait sans bruit, se
déplaçant avec d’infinies précautions sans se douter qu’il se rapprochait
dangereusement du bord de la plate-forme. Lisa aurait voulu lui hurler de faire
attention, de rester dans l’ombre. Debout, là-haut, pour Realto qui approchait
l’homme qu’elle aimait formait une cible idéale.


Déterminée à détourner l’attention
de Realto, elle tâtonna dans le noir et ses doigts se refermèrent sur une motte
de terre sèche. Elle levait le bras pour la jeter contre la paroi d’une stalle
ouverte lorsqu’un objet chuta dans le grenier avec un cliquetis métallique que
le grondement de l’orage ne suffit pas à couvrir. Quelque part dans l’ombre,
Realto pivota sur lui-même, leva son arme et fit partir un premier coup. Mike
riposta aussitôt, mais le Sud-Américain s’était rejeté dans une stalle et
faisait feu de nouveau. Pétrifiée d’horreur, Lisa vit Mike chanceler,
s’affaisser et tomber lourdement en arrière.


Les oreilles de la jeune femme
bourdonnèrent. Saisie d’une rage meurtrière, elle sortit de sa cachette,
fourche pointée devant elle et se rua sur Realto. Mais elle n’eut pas le temps
d’atteindre son but. Une main rude l’écarta par-derrière et l’envoya rouler
dans le foin. Lorsque Lisa réussit à se redresser, elle éclata d’un rire hystérique.


C’était le vagabond à l’esprit
dérangé — l’homme au treillis — qui surgissait soudain en plein drame comme une
grotesque caricature d’ange gardien. Avec un hurlement sauvage, il se jeta sur
Realto. Le couteau étincela dans ses mains avant de plonger dans le cou du
Sud-Américain.


Les yeux exorbités, Realto parut
d’abord se rigidifier en position verticale. Puis son pistolet lui échappa des
mains et il s’écroula, sans vie, sur le sol en ciment.


—    Misérable
lâche! hurla le vagabond d’une voix suraiguë en arrachant de la plaie le
couteau dégoulinant de sang.


Avec un léger cri, Lisa se releva
et courut jusqu’à l’échelle sans prendre le temps de vérifier si le clochard
avait effectivement voulu lui sauver la vie ou si elle était la deuxième
victime prévue au programme. Elle parvint sur la plate-forme sans que l’homme
au treillis cherche à la suivre et se précipita à l’endroit où elle avait vu
Mike tomber. Elle le trouva à demi redressé, les épaules en appui contre une
botte de foin.


—    Mike? chuchota-t-elle
en s’agenouillant près de lui.


Il avait un teint comme de la
cendre et sa respiration était rauque, irrégulière.


—    Où es-tu
blessé? demanda-t-elle en passant fiévreusement la main sur son torse et sur
ses bras, terrifiée par l’énorme tache de sang qui grandissait sur sa chemise.


Les yeux mi-clos, il grimaça
lorsqu’elle lui toucha l’épaule.


—    Ne meurs pas,
Mike. Je t’en supplie, ne meurs pas. Je t’aime.


La main de Mike vint couvrir la
sienne.


—    Je ne vais pas
mourir, Lisa, murmura-t-il d’une voix faible, entrecoupée de longs silences.
C’est douloureux mais pas fatal. Je me suis cogné la tête un peu fort en
tombant et j’ai du mal à reprendre mes esprits, c’est tout... Mais toi, Lisa?
Tu n’as rien? Tu as pu échapper à cette brute?


—    Moi oui, je
suis indemne. J’ai réussi à me sauver.


Pendant quelques secondes, le
soulagement effaça l’expression de la douleur sur les traits de Mike. Mais lorsqu’un
hurlement de sirènes de police se fit entendre au loin, il montra de nouveau un
regard préoccupé.


—    Que s’est-il
passé après que Realto m’a envoyé rouler dans le foin? demanda-t-il, sourcils
froncés.


—    Le vagabond
est arrivé. Tu sais, le vieil homme qui...


—    Le type avec
le treillis ! Encore lui !


Lisa hocha la tête.


—    J’ai eu
l’impression qu’il sortait de nulle part. J’allais attaquer Realto à coups de
fourche, lorsqu’il m’a écartée... Mon Dieu, Mike! La police arrive ici!
murmura-t-elle, prise de panique, en se recroquevillant derrière les balles de
foin


—    Ne t’inquiète
pas. C’est moi qui leur ai demandé de venir à la rescousse en entendant que
l’on tirait près de la ferme, murmura Mike au moment où les forces de l’ordre
envahissaient la grange.


Il appela pour signaler leur
présence et quelques secondes plus tard, un officier apparaissait en haut de
l’échelle.


—    Une ambulance
arrive, annonça l’homme en uniforme. Mais pour le type que nous avons trouvé en
entrant, les secours arrivent trop tard. Il est raide mort.


—    Cet homme
s’appelle Juan Realto, expliqua Lisa. Il allait me tuer lorsqu’un vagabond
s’est porté à mon secours, en attaquant cet homme à coups de couteau.


Le policier lui jeta un regard
scrutateur.


—    Dans l’état où
il est, ce n’est pas le dénommé Realto qui vous dira le contraire. Quant à
votre vagabond, nous n’en avons pas vu la couleur..., madame Hollingsworth.


Lisa pâlit.


—    Mais je ne
suis pas Justine Hollingsworth ! Mon nom est Lina Bames ! Je suis architecte et
je vis à Philadelphie.


—    Vous avez des
papiers d’identité sur vous? Une carte professionnelle?


—    Non, admit
Lisa. Mais...


—    Mais vous
trouverez la vraie Justine Hollings-worth à l’hôtel Hyatt Regency de Baltimore,
acheva Mike pour elle.


Si l’officier marqua une légère
surprise, il fut prompt à se ressaisir.


—    Ce sera à
vérifier. Mais vous, qui que vous soyez, que faisiez-vous hier soir
entre 18 et 20 heures ?


Lisa ouvrit la bouche pour tout
expliquer mais Mike la devança.


—    Tu n’es pas
obligée de répondre. Tu parleras après avoir vu un avocat.


—    Mais je n’ai
pas d’avocat, Mike!


—    Je t’en
trouverai un. Tout va s’arranger, tu m’entends ? Je te tirerai de là.


Effarée, elle serra les lèvres.
Mike avait été blessé et elle venait d’échapper de justesse à une mort
horrible. Logiquement, ils auraient dû être remerciés pour ce qu’ils avaient
fait ! La police allait les féliciter de leur sang-froid, les louer pour leur
courage et tout rentrerait dans l’ordre.


Mais apparemment, elle était vouée
à retomber chaque fois qu’elle croyait se relever. Depuis sa chute dans la
rivière, sa vie n’avait été qu’un long cheminement vers le pire. Il était dit
que rien ne lui serait épargné.


—    Vous êtes sous
arrestation pour le meurtre de Kendall Hollingsworth, madame. Vous avez le
droit de garder le silence. Toute parole prononcée à partir de maintenant
pourra être retenue contre vous...


Pendant que l’officier continuait
à réciter son petit discours, il sortit une paire de menottes qu’il lui passa
aux poignets. Cette ultime épreuve après les cataclysmes qu’elle venait de
traverser plongea Lisa dans un état catatonique. Elle entendit vaguement Mike
prendre sa défense, mais sa voix lui parvenait de très loin, comme à travers un
épais brouillard. Lorsque l’inspecteur la poussa dehors, ses pieds se mirent
docilement en marche, comme si elle n’était plus qu’une marionnette mue par des
ficelles invisibles.


A l’extérieur de la grange, une
pluie froide continuait à tomber. Froide comme le métal qui lui cisaillait les
poignets. Et grise comme son avenir brisé.



20.


« Je vais te sortir de là », avait
assuré Mike juste avant que la police ne les sépare. Lisa tentait de se donner
un peu de courage en se raccrochant à cette promesse. Mais après une nuit
passée dans une cellule crasseuse de la prison municipale de Baltimore, elle
avait de la peine à croire encore aux issues positives. La journée de la veille
avait été aussi floue que cauchemardesque. Elle se souvenait vaguement d’avoir
été ballottée de bureau de police en bureau de police. Elle se souvenait aussi
du juge qui avait prononcé les mots « mise en examen » et « écrouée ». Elle se
souvenait enfin des longs couloirs gris, du bruit métallique des grilles et des
serrures.


Tout au long de ce parcours
kafkaïen, Lisa était restée prostrée, inerte, laissant les événements glisser
sur elle sans la toucher. Très tôt ce matin, elle avait eu la visite de Laura
Roswell, une avocate envoyée par Mike. Ensemble, elles avaient fait le point
sur la situation et Lisa était sortie de l’entrevue en se disant qu’elle
n’avait aucune chance. Les conclusions du rapport d’autopsie étaient accablantes
: le décès de Kendall Hollingsworth était dû à un arrêt respiratoire provoqué
par un hématome sous-dural résultant d’un choc reçu sur la tête. De là à en
déduire qu’elle, Lisa, était bel et bien la meurtrière, il n’y avait qu’un pas
que la police avait franchi sans hésiter.


Pour comble de malchance, la vraie
Justine demeurait
introuvable. Son nom n’avait jamais figuré dans les
registres de l’hôtel Hyatt Regency alors qu’elle était censée y avoir pris une
chambre. La confusion d’identités restait donc à l’ordre du jour : pour Lisa il
s’agissait désormais de démontrer qu’elle était bien Lina Bames et non pas
l’épouse éminemment suspecte du promoteur assassiné. Armée des noms et prénoms
des deux meilleures amies de Lisa ainsi que de quelques collègues architectes,
l’avocate avait promis de rassembler des témoignages l’après-midi même. Il
fallait établir au plus vite que Lisa n’avait eu d’autre motif de frapper
Kendall que celui de se préserver du viol dont elle allait être l’objet.


La jeune femme changea de position
sur la banquette étroite. L’air était étouffant, fétide, entre ces quatre murs
gris couverts de graffitis furieux ou obscènes. Si seulement, elle avait été
libre d’agir au lieu de rester confinée là, à attendre, sans même savoir si
Mike se remettait de ses blessures ! Le menton en appui sur ses poings fermés,
elle méditait sur ces injustices, lorsqu’un gardien taciturne vint ouvrir la
porte de sa cage. Il était accompagné de l’inspecteur Brisco qui lui fit signe
de le suivre.


Ils passèrent les grilles pour
pénétrer dans une salle d’interrogatoire. Là encore, il s’agissait d’un cube
gris sans fenêtres, avec trois chaises et une table éclairées par une lumière
blafarde. Mais ce ne fut pas la pauvreté du décor qui retint l’attention de
Lisa. La femme rousse assise les mains crispées sur le plateau écaillé lui
offrait d’elle-même une copie si parfaite qu’elle demeura un instant en état de
choc.


Elle avait vu les photos, certes.
Mais la confrontation de personne à personne était vraiment très troublante, même
si, entre Justine et elle, il existait une différence de taille : l’une était
un modèle d’élégance et l’autre, échevelée et condamnée au survêtement de Mike
depuis la veille, se sentait ignominieusement sale et négligée.


Lisa se raccrocha au dossier d’une
chaise, la gorge trop serrée pour prononcer un mot.


—    Ainsi, vous
êtes Lisa.


Même si la voix de sa sœur restait
détachée, son regard et sa pâleur la montraient indéniablement ébranlée.


—    Que...
qu’êtes-vous venue faire ici? demanda Lisa dans un souffle.


Justine eut un geste résigné de la
main.


—    Mike m’a
envoyée.


—    Lancer a
réussi à la retrouver, précisa Brisco. Elle avait pris sa chambre d’hôtel sous
un nom d’emprunt.


Justine fusilla l’inspecteur du
regard.


—    Faut-il
vraiment que vous assistiez à la conversation? J’ai déjà fait ma déposition en
arrivant. Puisque je reconnais être passée chez moi le soir où Kendall a été
assassiné, je ne vois pas ce que vous pourriez obtenir de plus.


—    Vous étiez
présente, vous aussi? s’écria Lisa, les yeux écarquillés.


—    J’ai dû
arriver peu après votre départ. Kendall était déjà allongé raide mort sur le
tapis du petit salon.


Lisa fronça les sourcils.


—    Mais pourquoi
ne pas avoir donné l’alerte, dans ce cas? Parce que... parce que c’est vous qui
l’avez tué? s’enquit-elle dans un murmure.


—    Non, ce n’est
pas moi, nia Justine. Même si j’avoue que parfois...


—    Et où
étiez-vous passée pendant tout ce temps où l’on m’a prise pour vous? demanda
Lisa, sourcils froncés.


—    Lorsque j’ai
appris qu’un sosie inconnu assurait l’intérim, j’en ai profité pour souffler un
peu, admit Justine, sans fausse honte.


—    Parce que vous
étiez au courant! se récria Lisa. Vous saviez que j’étais chez vous,
prisonnière de vos manigances comme une mouche dans une toile d’araignée, et
vous n’avez rien fait?


Justine haussa les épaules.


—    Que
voulez-vous que je vous dise? J’avais peur. Une peur bleue. Vous avez eu
l’occasion de voir Kendall, non? Vous savez quel genre d’homme il est. J’avais
fait quelque chose de grave qui risquait de le plonger dans une fureur noire.
Alors je me suis tenue à carreau, comme on dit. Je regrette que vous ayez payé
les pots cassés.


Elle ne regrettait rien du tout,
comprit Lisa, révoltée. Sauf peut-être d’avoir été contrainte par Mike de venir
livrer sa version des faits à la police.


—    Avez-vous la
moindre idée, seulement, de ce qu’a pu être ma vie avec Kendall ? se défendit
Justine sous son regard outragé. Combien de temps avez-vous passé avec lui? Une
ou deux heures un peu pénibles, tout au plus?


—    A peu près,
oui, chuchota Lisa. Il a été effroyable.


—    Eh bien,
essayez de multiplier ce court laps de temps par huit années de vie conjugale.
D a été charmant au début. Et lorsque j’ai compris qui il était vraiment, je
n’ai plus pu reculer.


—    Rien ne vous
empêchait de le quitter.


Justine laissa échapper un bref
rire amer.


—    Bien sûr. Et
il m’aurait laissée partir avec sa bénédiction, à votre avis?


Non, comprit Lisa en se remémorant
la façon dont il l’avait gardée prisonnière. Kendall Hollingsworth était trop
tyrannique, trop imbu de lui-même pour renoncer à une femme jeune et jolie
qu’il considérait comme sa possession.


—    Au début, je
pensais que j’étais de taille à le manipuler, murmura Justine. Mais je me
trompais. Peut-être auriez-vous agi comme moi si vous aviez enduré un mariage
comme le mien.


Jamais, songea Lisa. Elle gardait
la ferme conviction qu’elle ne serait pas tombée si bas. Mais elle saisissait
mieux désormais le désarroi de Justine.


Le silence fut brisé par un coup
bref frappé à la porte et l’inspecteur Munson entra en coup de vent dans le
réduit. Intolérant et dur, ce policier n’avait cessé de mettre la parole de
Lisa en doute au cours de ses interrogatoires.


—    C’est bon,
Brisco. Elles peuvent venir, annonça Munson de sa voix rogue, sans un mot ni un
regard pour les deux sœurs.


—    Venir où ?
voulut savoir Lisa.


—    Nous avons un
vagabond en garde à vue. Celui qui aurait prétendument tué Realto.


—    C’est la
vérité ! Vous n’avez qu’à lui poser la question !


Seul le vagabond, en effet,
pouvait innocenter Lisa du meurtre de Juan Realto, dans la mesure où Mike, à
demi inconscient était resté couché dans la paille et qu’il n’avait pu être
témoin de la scène.


—    Le vieux n’a
pas prononcé un mot depuis qu’il est en détention, expliqua Brisco. Mais il
s’est engagé à parler à condition que vous acceptiez de le voir, toutes les
deux.


—    Certainement
pas moi, déclara Justine en se levant. Je suis libre de partir quand je veux.


D’un simple regard, Brisco la
cloua sur place.


—    Je me
montrerais un peu plus coopérative, si j’étais vous. Nous savons désormais que
vous étiez à Hollingsworth House le soir où votre mari a été assassiné.


—    Mais puisque
je vous répète qu’il était déjà mort !


—    Ça, c’est ce
que vous dites. Mais de toute évidence, Mme Dempsey, la femme de charge, est
incapable de faire la distinction entre Lina Bames et vous.


Du coin de l’œil, Lisa nota que
Justine était terrifiée. Et qu’elle s’efforçait de n’en rien laisser paraître.


—    Venez
maintenant, ordonna Munson avec impatience.


Lisa lui emboîta le pas sans se
faire prier. Non que l’idée de retrouver le dément l’enchantât, mais elle était
prête à entreprendre toute démarche susceptible de faire éclater la vérité. Ils
traversèrent de nouveaux couloirs et Munson s’immobilisa devant une salle assez
vaste où le vagabond était assis sur un banc, flanqué par deux gardiens en
uniforme.


Lisa fut frappée par le changement
survenu dans son apparence. L’homme avait manifestement été envoyé sous la
douche. Coiffé et vêtu de la combinaison orange fournie par la prison, il avait
pris une allure presque présentable.


A l’entrée de Lisa et de Justine,
une grande douceur se peignit soudain sur les traits du sans-logis. Mal à
l’aise, Lisa se tint sur la défensive. Elle avait vu cet homme se ruer sur elle
avec un couteau ; elle l’avait vu tuer de sang-froid. Même s’il lui avait sauvé
la vie, elle le savait aussi dangereux qu’imprévisible.


—    O.K., Gary,
elles sont là, aboya Munson. On vous écoute.


—    S’il vous
plaît, s’exclama Lisa. Dites-leur ce qui s’est passé réellement dans la grange.


Mais le dénommé Gary ne parut même
pas l’entendre.


—    Vous êtes là,
l’une et l’autre, mais il m’en manque encore une, déclara-t-il d’une voix
plaintive. Où est la troisième ?


Brisco écarta les bras en signe
d’impuissance.


—    Nous
l’ignorons, Gary. Nous avons fait l’impossible.


—    C’est vrai,
admit le vagabond avec un soupir. Et vous m’avez tout de même amené deux de mes
petites. Lina qui se fait appeler Lisa, maintenant. Et Justine.


Comme le regard du dénommé Gary se
posait sur elle, Lisa esquissa un mouvement de recul involontaire.


—    Comment
savez-vous mon nom ? se récria Justine.


Une déception poignante se peignit
sur les traits du
vagabond.


—    Vous ne
comprenez toujours pas? Vous êtes mes filles. Les enfants que ma Hallie a mis
au monde.


Lisa demeura bouche bée. Cet homme
était-il Garrett Folsom? Tête basse, en imprimant à son corps un léger
mouvement de balancier, le vagabond poursuivit ses stupéfiantes révélations.


—    J’aurais dû
l’épouser, ma Hallie, avant de me laisser envoyer au casse-pipe. Parce que
c’est au Viêt-nam que mon cerveau, il a lâché. Stress post-traumatique. Voilà
comment les docteurs appellent ça.


Il se redressa d’un mouvement
brusque et regarda fixement les jumelles.


—    Y’a pas de
honte à cette maladie-là, vous savez. Pas de honte.


Lisa avait la tête qui tournait.
Ce fut à peine si elle se rendit compte que Brisco l’aidait à prendre place sur
une chaise. Justine, elle, protesta, outragée.


—    Vous prétendez
être mon père ? Pourquoi ? C’est de l’argent que vous voulez?


Gary parut surpris.


—    De l’argent?
Je n’ai pas besoin d’argent, moi. C’est la petite Andréa que j’aurais aimé voir
aussi. Pourquoi a-t-elle disparu? insista-t-il en gémissant.


Lisa porta les mains à ses tempes.
Andréa ? Andréa Fenton, bien sûr ! Cette fois, la boucle était bouclée.
Sa drôle de famille biologique était répertoriée au grand complet.


—    Vous voulez
dire que nous sommes des triplées? s’écria-t-elle.


Gary eut un sourire béat.


—    Mais oui. Ce
sont trois petites filles toutes semblables qu’Hallie m’a données. Mais lorsque
je suis revenu du Viêt-nam, vous étiez déjà toutes placées dans des familles.
Et personne n’a voulu me dire où vous étiez. A cause de mon stress, soi-disant.
Ils pensaient que ça valait mieux comme ça. Mais je ne me suis pas laissé
faire. J’ai continué à chercher.


Sur les traits du vagabond, Lisa
reconnut la détermination farouche qu’elle lui connaissait déjà.


—    Après toutes
ces années, j’ai fini par trouver l’avocat qui s’était occupé de l’adoption. Il
est dans une maison de soins, maintenant. C’est comme ça que j’ai eu tous vos
noms de famille.


—    Voilà pourquoi
vous suiviez Lisa en permanence? intervint Brisco. Parce que vous saviez
qu’elle était votre fille?


Gary hocha vigoureusement la tête.


—    Je m’occupe
d’elle comme je peux. Une nuit, elle s’est endormie avec des papiers importants
à la main. Je les ai pris pour les mettre en lieu sûr. Et j’ai également son
dossier de l’agence de location de voiture.


—    Pourquoi ce
dossier-là? s’étonna Brisco.


—    J’ai bien vu
qu’il y avait des gens qui lui voulaient du mal, à ma Lina. Alors j’ai attendu
la nuit pour m’introduire dans les bureaux. Et j’ai récupéré le papier qui
était à son nom. Comme ça, je savais que ma fille était en sécurité.


Face à la logique très
particulière de Gary, Brisco secoua la tête, renonçant à exiger des
éclaircissements supplémentaires.


—    Et les autres
papiers que vous avez pris des mains de Mlle Bames pendant son sommeil ? Ils
appartenaient à M. Hollingsworth ?


Le vagabond haussa les épaules.


—    Je ne sais pas
trop, moi, d’où ils sortaient, ces papiers. Je les ai mis de côté parce que je
me méfie de la cuisinière. Elle a la manie de fouiner partout, celle-là.


Gary observa un bref silence
pendant lequel il contempla fièrement ses filles.


—    Eh oui. J’ai
gardé un œil sur vous deux. Quand la Maggie dormait, je pouvais me glisser dans
la maison comme je voulais. Et tout le monde n’y voyait que du feu.


Justine émit un son étranglé.
Quant à Lisa, elle retint son souffle lorsque Brisco posa enfin la question
cruciale :


—    Avez-vous tué
Realto?


Gary parut incrédule.


—    Bien sûr! D’un
seul coup de couteau. Qu’est-ce que vous croyez ? Que je l’aurais laissé tirer
sur Lina sans lever le petit doigt?


Il tourna vers ses filles un
regard implorant.


—    Il ne faut pas
me détester. Si Hallie n’était pas morte, on se serait occupés de vous. Mais la
vie nous a séparés.


—    Je ne vous
déteste pas, répondit doucement Lisa.


Cela dit, elle avait beaucoup de
mal à faire coïncider le concept de famille avec l’image d’un vagabond
dément brandissant un couteau. Le seul homme qu’elle eût jamais appelé « papa »
était William Bames qu’elle avait toujours aimé tendrement. Mais il restait que
Gary était son père biologique. Et il lui avait sauvé la vie.


Munson se leva alors et, sur un
ordre bref, emmena Gary faire une déposition écrite. Encore sous le choc, Lisa
suivit son père des yeux.


—    Qu’allez-vous
faire de lui? demanda-t-elle à Brisco.


—    Il va
vraisemblablement être interné dans un hôpital réservé aux vétérans de guerre.


Il se leva et fit signe à Justine
de rester assise.


—    Je vais
téléphoner à mon supérieur pour demander des instructions à votre sujet. En
attendant, ne bougez pas d’ici. Quant à vous mademoiselle Bames...


L’heure était venue de réintégrer
sa cellule, comprit la jeune femme, la gorge nouée. Elle allait rejoindre
l’inspecteur à la porte lorsque Justine la retint d’un geste.


—    Oui? demanda
Lisa, sourcils froncés.


—    Savez-vous que
Mike est amoureux de vous?


Estomaquée, elle fixa un instant
sa sœur sans prononcer un mot.


—    C’est lui qui
vous l’a dit?


Justine eut un bref sourire
ironique.


—    Même sous la
torture, on ne pourrait pas lui arracher ce genre d’aveu. Il n’a rien admis du
tout, mais ça saute aux yeux.


Ne sachant que penser de cette
révélation, Lisa demanda de but en blanc :


—    Et pourquoi me
racontez-vous cela maintenant ?


Sous le regard attentif de Lisa,
une faille apparut soudain dans l’armure de Justine; la ligne dure de sa bouche
s’assouplit, une douceur inattendue réchauffa le bleu distant de ses yeux.


—    C’est
difficile à dire. Peut-être tout simplement parce que j’ai des choses à me
faire pardonner. Aussi bien par Mike que par vous. Peut-être également parce
que je le connais assez pour savoir qu’il a dû rester muet comme la tombe.


Justine se redressa sur une
profonde inspiration et le masque se remit en place.


—    Maintenant,
faites de l’information ce que vous voulez; c’est votre problème. Mais un
conseil, malgré tout : ne vous mettez pas en tête de trouver plus riche, plus
charmant, plus brillant ailleurs. Mike Lancer, c’est le nec plus ultra.
On n’a encore pas fait mieux.


Un sourire mélancolique joua sur
les lèvres de Lisa.


—    Je sais.
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Lisa reconnut la voix furieuse de
Mike à l’instant précis où elle pénétrait dans l’entrée de la prison. Le bras
en écharpe, il gesticulait de sa main libre en invectivant un gardien.


—    Bon sang, mais
puisque je vous dis que j’apporte des preuves!


—    Et moi, tout
ce que je vous demande, c’est de respecter le règlement !


S’avisant soudain de la présence
de Brisco, Mike poussa un soupir de soulagement.


—    Benny! C’est
la providence qui t’envoie, mon vieux. Pas moyen de faire comprendre à ce...


Mike venait d’apercevoir Lisa. Un
silence tomba. Avec la révélation de Justine en tête, elle scruta ses traits,
cherchant un signe, une marque d’émotion qui confirmerait les dires de sa sœur.
Elle détailla les cernes noirs sous ses yeux, la barbe qui remontait à trois
jours, la ligne dure de sa mâchoire. Mais elle ne discerna rien qui ressemblât
de près ou de loin à une émotion un peu tendre.


—    Ton épaule ?
demanda-t-elle. Ça va? Tu ne souffres pas?


Il balaya sa question d’un geste.


—    J’ai du
nouveau. Ne la ramène pas dans sa cellule, Benny. Elle n’a pas tué
Hollingsworth.


Brisco hésita.


—    Mike, tu sais
qu’il n’est pas de mon ressort de...


—    Je peux le
prouver.


Un instant, les deux hommes
restèrent face à face dans un silence tendu. Puis Brisco céda.


—    O.K. Allons
écouter ce que tu as à dire.


Mike pouvait-il vraiment prouver
qu’elle n’avait pas tué Hollingsworth? Brusquement, après un terrible passage à
vide, Lisa s’autorisa une lueur d’espoir. Elle chercha le regard de Mike, mais
résista à la tentation de se jeter dans ses bras. Jusqu’à preuve du contraire,
il était simplement là parce qu’il lui avait promis son aide, le premier jour,
à l’hôpital, et qu’il n’était pas homme à plaisanter avec la parole donnée.


—    Alors? demanda
Brisco lorsqu’il les eut entraînés dans un nouveau réduit sans fenêtres qui
ressemblait en tout point à celui qu’elle venait de quitter.


Mike jeta une chemise plastifiée
sur la table et s’assit en face de Lisa.


—    Pour
commencer, j’ai voulu savoir qui avait signé le rapport d’autopsie. Et il
semble que Tappenhill soit l’auteur du chef-d’œuvre.


Brisco jura et les deux hommes
échangèrent un regard entendu. Prise de panique, Lisa s’efforçait de décrypter
leur expression. Ce Tappenhill serait-il un incapable? Pouvait-on être condamné
pour meurtre à cause d’un médecin légiste incompétent?


—    Autrement dit,
je pars sur l’hypothèse que les conclusions du rapport ne valent rien, enchaîna
Mike d’une voix vibrante de colère. L’année dernière, j’ai eu l’occasion de
travailler avec un certain Dr Meyers, grand spécialiste en pathologie. Entre
minuit et 2 heures du matin, j’ai eu droit à un exposé détaillé sur
l’interaction de certaines substances médicamenteuses.


—    Et alors?


—    Et alors,
Hollingsworth était déjà un cadavre en puissance lorsqu’il a été frappé à la
tête. Ce n’est pas le coup qui l’a tué.


Lisa ouvrit de grands yeux.


—    Et de quoi
notre homme serait-il mort, selon toi? s’enquit Brisco d’un air sceptique.


—    Tu vas adorer
ça. Depuis des années, Hollingsworth prenait un hypotenseur, du Capoten. J’ai
ici une ordonnance de son médecin traitant qui le confirme.


Mike sortit la prescription et la
posa devant Brisco.


—    Or le rapport
de police précise que l’on a retrouvé du lithium dans l’organisme
d’Hollingsworth. Nous savons qu’il s’agit d’un remède généralement préconisé
pour les psychoses maniaco-dépressives. Seulement voilà : d’après son dossier
médical, Kendall Hollingsworth n’aurait jamais été traité pour quelque trouble
mental que ce soit, précisa Mike en sortant une nouvelle photocopie de son
dossier.


—    O.K., dit
Brisco. Mais je ne vois toujours pas le rapport.


Là encore, Mike avait de la
documentation en réserve.


—    Voici des
extraits d’un certain nombre d’ouvrages de référence couramment utilisés en
médecine. Tous indiquent que la prise simultanée de Capoten et de lithium
produit des effets toxiques.


Lisa étouffa une exclamation
stupéfaite. Sa faible lueur d’espoir devenait peu à peu une lumière radieuse.


—    La réaction
toxique — presque toujours fatale — se produit dans un délai qui varie de une à
six heures, poursuivit Mike. Ce qui laissait amplement le temps à notre
bonhomme de revenir de son rendez-vous en tête à tête avec Estelle Bensinger.


—    Estelle
Bensinger, répéta pensivement Brisco. O.K., je vois. C’est la dame que l’on a
retrouvée jouant les Ophélie dans l’arrière-port?


—    Exact. Elle
était également l’assistante et la maîtresse d’Hollingsworth, acquiesça Mike en
tendant une nouvelle série de feuillets à l’inspecteur. Voici quelques passages
d’articles que j’ai trouvés dans l’appartement de Bensinger.
Tous ont trait à l’interaction entre lithium et Capoten. Et ne me demande
surtout pas comment ces documents sont entrés en ma possession.


Brisco lui jeta un regard blasé.


—    Je ne veux
surtout pas le savoir.


—    Il y a deux
semaines, Bensinger a obtenu une ordonnance de lithium d’un psychiatre de
Washington. La bouteille a été retrouvée dans son armoire à pharmacie. Elle
était presque pleine ; la dose manquante a dû être ajoutée par Estelle dans la
boisson qu’elle a servie à son amant quelques heures avant leurs morts
respectives, alors qu’ils s’étaient retrouvés pour un dernier rendez-vous sur
le cruiser d’Hollingsworth.


—    Sur le
cruiser?


—    Hollingsworth
était propriétaire d’un yacht à moteur amarré dans l’arrière-port de Baltimore.
Bensinger n’a pas eu le temps de faire disparaître les traces de son crime
avant d’être tuée à son tour par Realto. J’ai donc trouvé les deux verres
encore posés sur la table, dans la cabine, et j’ai pu faire analyser le fond.
Celui qui contenait du scotch présentait du lithium à haute dose. Or plusieurs
de ses relations m’ont confirmé que Bensinger ne buvait jamais d’alcool.


Brisco fronça les sourcils.


—    Une seconde,
Mike. Qu’est-ce qui te fait dire qu’ils se sont retrouvés sur un bateau le jour
du décès d’Hollingsworth? Aucun de nos enquêteurs n’a ramené cette information.


« Parce que vos collègues n’ont
pas cherché ! » faillit crier Lisa. Persuadés que la meurtrière était derrière
les barreaux, les policiers n’avaient dû procéder qu’à quelques vérifications
de routine. Mais son émerveillement devant le prodige accompli par Mike
l’emportait sur sa colère contre la police. Elle tourna vers le détective un
regard rayonnant. Si jamais elle avait pu rêver d’un héros, Mike en était
l’archétype. Lisa savait que son amour devait se lire à livre ouvert sur son
visage, mais c’était plus fort qu’elle.


Le choc fut d’autant plus rude
lorsque Mike la regarda sans répondre à son sourire. Son expression restait si
dure, si fermée que Lisa sentit une chape de plomb tomber sur ses épaules. Même
la perspective de sortir bientôt de prison lui parut soudain moins exaltante.


—    Connaissant
leur liaison, il suffisait de découvrir leur lieu de rendez-vous, expliqua Mike
d’une voix tendue en se tournant vers Brisco. Et Hollingsworth et Bensinger ont
été repérés lundi après-midi dans le port. On les a vus monter à bord du
cruiser à une demi-heure d’intervalle. J’ai des témoins prêts à déposer s’il le
faut. D’autre part, j’ai ici l’enregistrement d’une conversation entre
Hollingsworth et une agence de sécurité, où on lui apprend que son assistante a
été filmée en train de dérober des papiers dans son coffre.


Manifestement, Brisco n’en
revenait pas.


—    Et il ne t’a
fallu que vingt-quatre heures pour rassembler un dossier en béton ? Je vais te
confier une chose, mon vieux : je leur ai toujours dit qu’ils perdaient un de
leurs meilleurs éléments lorsque tu as quitté la police. Et tu viens de me
donner raison.


—    Merci, Benny,
murmura Mike que le compliment ne laissait manifestement pas indifférent. Mais
je n’ai pas fait tout ça pour donner des regrets à la police. Je veux que Lisa
sorte de prison !


—    Tu sais que je
n’ai pas le pouvoir d’en décider.


Mike abattit son poing sur la
table tout en jurant furieusement.


—    Bon sang, mais
vous ne pouvez pas retenir un innocent indéfiniment ! Vous ne croyez pas
qu’elle a eu plus que sa part de déboires, ces derniers temps ?


Brisco secoua la tête.


—    C’est le
moment ou jamais de garder ton calme, Mike. Tu as exposé ta version des faits
et elle se tient. Je vais transmettre tout ça à qui de droit et l’affaire va
suivre son cours. Il n’y a pas de raison que ça traîne, a priori.


Mike paraissait sur le point
d’exploser. Lisa ne put s’empêcher de poser la main sur son bras. Elle sentit
ses muscles durcir sous ses doigts.


—    Merci,
chuchota-t-elle.


Des émotions violentes brûlaient
dans le regard de Mike. Elle n’aurait su dire ce qu’il ressentait lorsqu’il
finit par détourner les yeux.


Le cœur lourd, elle se leva comme
un automate et suivit Brisco jusqu’à sa cellule.


 


Cinq heures d’affilée, Lisa
demeura assise en tailleur sur son lit à se ronger les sangs. Jamais attente
n’avait paru aussi longue.


A bout de nerfs, elle leva les
yeux lorsque des pas résonnèrent enfin dans le couloir. C’était Brisco. Et il
souriait.


—    Je viens vous
libérer, Lisa.


—    Merci,
chuchota-t-elle.


—    Je crois que
vous pouvez remercier Mike, surtout.


—    J’y compte
bien.


Ils suivirent l’habituel dédale de
couloirs et Brisco lui ouvrit la porte : elle était libre...


Libre et seule, constata Lisa en
cherchant vainement des yeux une haute silhouette d’homme avec un bras en
écharpe.


—    Vous n’avez
pas vu Mike? demanda-t-elle en luttant piteusement contre les larmes.


L’inspecteur secoua la tête.


—    Il s’est
attardé ici à fulminer et à tourner en rond jusqu’à ce que je lui annonce
qu’aucune charge n’était retenue contre vous. Ça s’est passé vers 14 heures,
environ. Puis il a disparu. Il restait encore quelques formalités administratives
à régler avant que je puisse vous libérer, précisa-t-il sur un ton d’excuse.


—    Je comprends,
murmura Lisa.


Elle croyait comprendre également
pourquoi Mike n’était pas là pour l’accueillir. Il avait rempli ses obligations
envers elle et considérait que son devoir était accompli. A elle de se prendre
en charge, maintenant.


—    Vous avez un
endroit où aller? demanda Brisco.


—    Mes affaires
sont à l’hôtel Sheraton à Towson, murmura-t-elle en refrénant stoïquement ses
larmes. Mais je ne sais pas s’ils ont gardé ma chambre, depuis le temps. Quant
à savoir s’ils accepteront de me remettre la clé lorsque je me présenterai
là-bas dans cette tenue et sans papiers...


—    Je vais les
appeler pour expliquer la situation au directeur.


—    Vous feriez
ça? s’exclama Lisa.


—    C’est la
moindre des choses. Vous avez de l’argent ?


Lorsqu’elle secoua la tête, Brisco
sortit deux billets de vingt dollars de son portefeuille.


—    Je ne peux pas
accepter, protesta Lisa.


—    Et moi je ne
pourrais pas dormir cette nuit à l’idée de vous avoir lâchée dans les rues sans
un centime en poche.


Lisa lui exprima sa gratitude et
promit de le rembourser dès que possible. Dix minutes plus tard, elle
s’effondrait, glacée, sur la banquette arrière d’un taxi. Et voilà. Retour à la
case départ, songea-t-elle, le moral en berne. Elle en était exactement au même
point que le mardi précédent lorsqu’elle était sortie en pleurs du bureau
d’Erin Stone : seule, enceinte et sans avenir.


Tout ce qu’elle avait gagné dans
l’intervalle — à part une famille biologique infréquentable — c’était un beau
et grand chagrin d’amour. De ceux qui vous collent à la peau et ne vous lâchent
plus. Mais si Mike avait décidé de garder ses distances, elle n’avait d’autre
choix que de s’incliner. Cela dit, il était hors de question de partir sans le
remercier. Elle lui devait tout : sa vie, son honneur, sa liberté. S’il
refusait de la recevoir, elle tâcherait de trouver un autre moyen de lui
témoigner sa gratitude. Et ensuite, il lui resterait le plus difficile : faire
le deuil de leur histoire.


L’arrivée au Sheraton fut peu
glorieuse mais se déroula sans heurts grâce à l’intervention de Benny Brisco.
Munie de sa clé, elle se replia précipitamment dans sa chambre sous le regard
intrigué du personnel hôtelier. Persuadée que toute la crasse de la prison
municipale de Baltimore s’était incrustée en elle, Lisa poussa très vite la
porte de la 212 pour aller se changer et redécouvrit, intact, l’univers de Lina
Bames. Tout était là : ses valises sur le lit, son Chanel n° 5 sur le bureau,
son tailleur en lin bleu dans la penderie. Comme c’était étrange, tous ces
objets figés là, tandis qu’elle-même vivait une mutation irréversible! Car plus
jamais, elle ne serait la même, comprit Lisa.


Sans perdre une seconde, elle se
débarrassa de ses vêtements sales et ouvrit les robinets de la douche. Elle se
lava à plusieurs reprises, sous une eau de plus en plus brûlante. Une
demi-heure plus tard, suffoquant dans un nuage de vapeur, elle s’estima enfin
propre et se drapa dans un peignoir juste au moment où l’on frappait à la porte
de sa chambre.


Le cœur battant, elle se précipita
pour ouvrir, n’osant croire que...


—    Mike !
chuchota-t-elle.


—    Dieu merci, tu
es arrivée ici saine et sauve.


Mike passa la main dans ses
cheveux en désordre. Il paraissait épuisé. Et plus tendu et renfermé que
jamais.


—    Je regrette,
Lisa. Je tenais à être là à ta sortie de prison. Je voulais juste faire un saut
chez moi pour me raser et prendre une douche. Mais le temps de m’asseoir cinq
minutes sur le canapé avec un sandwich et je me suis endormi sans même m’en
apercevoir. Je suis désolé.


Elle secoua la tête.


—    Désolé, toi ?
Avec tout ce que tu as fait pour moi ? Je te dois plus qu’une simple sieste,
Mike. Tu m’as sauvé la vie. Et je ne saurai jamais comment te remercier assez,
chuchota-t-elle tête basse, incapable de supporter son regard plus longtemps.


—    Il faut que
nous parlions, Lisa.


Vu son air sombre et déterminé, il
ne devait rien avoir de bon à lui annoncer. Le cœur lourd, Lisa s’écarta pour
le laisser entrer. Mike enfonça les mains dans les poches de son jean et se
tourna vers la fenêtre.


—    Eh bien,
Lisa... Mais tu préfères sans doute que je t’appelle par ton vrai prénom,
maintenant?


Elle secoua la tête.


—    Non. Je crois
que je vais garder Lisa.


—    Pour quelle
raison ?


—    C’est sans
doute un peu idiot, murmura-t-elle en jouant avec la ceinture de son peignoir,
mais même si j’ai recouvré la mémoire, Lina Bames reste de l’ordre du souvenir
pour moi. J’ai l’impression d’être devenue une personne nouvelle. Un mélange de
Lina et de Lisa, en somme. Mon Dieu... tout ça est un peu confus, non? Tu dois
me prendre pour une schizophrène...


—    Non, répondit
Mike avec une gentillesse inattendue. Je crois que je comprends très bien ce
qui s’est passé pour toi.


Un silence gêné tomba entre eux.
Mike fut le premier à l’interrompre.


—    Tu ne m’as pas
dit comment la mémoire t’était revenue ?


—    En rêvant, sur
le canapé, chez Jenny. C’était un rêve horrible et je me suis rendu compte que
je faisais le même chaque nuit. Mais comme j’ai été réveillée en sursaut par le
téléphone, j’ai réussi à en rattraper une bribe, puis une autre, et tout le
reste a suivi : mon passé était là, de nouveau.


—    Tu n’as pas
que des souvenirs pénibles, au moins?


—    Non, Mike. Au
contraire. J’ai eu une enfance heureuse, avec des parents formidables. Ils
n’étaient pas riches, mais ils m’ont donné tout ce dont un enfant peut avoir
besoin dans l’existence. De l’amour, une écoute, de vraies valeurs.


Lisa hésita. Elle aurait aimé
s’étendre un peu plus sur le sujet. Mais que savait-elle, au fond, de ce qu’il
désirait entendre? Était-il venu en détective, pour clore une affaire ? Ou
avait-il jugé plus honnête, après la nuit qu’ils avaient passée ensemble, de
venir s’expliquer sur leur rupture? Si au moins, il lui disait ce qu’il avait à
dire au lieu de différer l’épreuve en lui posant toutes ces questions !


—    Et quels sont
tes projets, maintenant? demanda Mike d’une voix étrangement tendue. Tu penses
retourner à Philadelphie?


Le moment était venu, comprit
Lisa. Il allait tirer profit de l’occasion pour lui annoncer qu’il ne
souhaitait pas la revoir.


—    Oui,
chuchota-t-elle. J’imagine que c’est ce que j’ai de mieux à faire. J’ai
quelques bonnes amies là-bas.


Du coin de l’œil, elle nota que
Mike regardait fixement l’écran muet de la télévision.


—    A part tes
amies, il y a quelqu’un d’autre qui t’attend?


—    Eh bien, non,
en fait. Je suis seule... avec mon enfant.


—    Et si je vous
proposais de rester ici, tous les deux ?


Lentement — très lentement — Lisa
releva la tête et
chercha son regard. Le masque impassible s’était déchiré et
son visage lui apparut soudain dans sa nudité.


—    C’est ce que
tu désires, Mike? demanda-t-elle dans un souffle. Tu aimerais que je reste?


Il hocha la tête.


—    Avec toi?


—    Avec moi.


—    Mike...


Lisa étouffa un sanglot.


—    Je croyais que
tu étais venu me dire adieu. A la prison, tu avais l’air tellement en colère
que...


—    Bon sang,
Lisa, tu ne comprenais pas? Ma colère n’était pas dirigée contre toi !


Enfin, il fut devant elle. Ses
lèvres embrassaient ses cheveux, son bras valide l’enlaçait étroitement.


—    J’étais
furieux contre ces flics, Lisa. Furieux contre le monde dans son ensemble. Je
ne supportais pas de te voir seule, enfermée et impuissante, après tout ce que
tu avais déjà subi. Je crois que si je t’avais parlé, si je t’avais tenue dans
mes bras, je t’aurais prise par la main pour t’arracher de force à ces idiots !
Alors qu’il fallait que je garde la tête claire pour te sortir de là. Je suis
désolé, mon amour.


Le visage enfoui dans son cou,
elle fondit en larmes.


—    Je suis
désolée, moi aussi. Désolée de t’avoir déçu, désolée de t’avoir fait douter de
moi. Je n’aurais pas dû attendre avant de te dire que j’étais enceinte. Mais je
n’étais plus moi-même, Mike... J’étais perdue, embrouillée, terrifiée.


—    Ça n’a plus
d’importance, maintenant, mon ange.


—    Mais tu étais
tellement remonté contre moi ! Lorsque tu es parti de chez Jenny, j’ai cru que
tu ne reviendrais jamais, que c’était la dernière fois que je te voyais.


Le bras de Mike tremblait en se
resserrant autour d’elle.


—    Tu avais l’air
si triste et perdue... J’en étais malade de te laisser comme ça. Et en même
temps, je me sentais manipulé, trahi. Mais je crois que c’était essentiellement
de la peur... Et lorsque je suis arrivé à l’agence et que j’ai trouvé Justine
assise dans mon bureau, tout est devenu très clair. La différence entre vous
était si criante que j’ai compris que c’était aberrant de porter un jugement
sur toi à la lumière de ce que j’avais vécu avec elle.


—    Justine a fait
quelque chose pour moi, murmura Lisa. Quelque chose d’important.


—    Justine?


Lisa hocha la tête.


—    Quand elle est
venue me voir, à la prison, elle m’a dit que tu étais amoureux de moi. Je crois
qu’elle regrette sincèrement le mal qu’elle nous a fait, Mike.


Perplexe, il fronça les sourcils.


—    Tu prends sa
défense, maintenant?


—    Je crois que
si tu cessais de juger Justine aussi sévèrement, tu perdrais également de ta
dureté envers toi-même. Tu te reproches de t’être laissé berner par elle, mais
je crois qu’elle t’aimait à sa façon. Malheureusement, elle était impulsive et
immature. Je suis prête à parier qu’elle a décidé d’épouser Kendall
Hollingsworth sur un coup de tête et qu’elle s’en est mordu les doigts presque
aussitôt. Elle a été profondément malheureuse avec lui, Mike.


Il soupira.


—    Le pire, c’est
que tu as sans doute raison. Tu es perspicace, Lisa. C’est l’une des multiples
raisons pour lesquelles je suis tombé amoureux de toi.


Il posa sa main sur sa joue et, du
pouce, traça la ligne délicate de ses lèvres.


—    Épouse-moi,
Lisa.


Frappée de mutisme, elle leva vers
lui un regard rayonnant.


—    Je veux
t’entendre dire « Oui, Mike ».


—    Oui... Oui,
mille fois oui ! chuchota-t-elle en se jetant à son cou.


Son visage vint se pencher sur le
sien et il l’embrassa avec passion. Mais lorsque sa main remonta jusqu’à
l’échancrure de son peignoir, Lisa le retint.


—    Il faut
d’abord que je te dise quelque chose, Mike. Au sujet de la nuit où mon enfant a
été conçu.


Elle vit une ombre passer dans son
regard.


—    Lisa. Tu n’es
pas obligée de...


D’un geste plein de tendresse,
elle effaça le pli qui barrait son front.


—    Si,
chuchota-t-elle. J’y tiens, Mike. C’est important.


Elle lui parla d’elle, de son
métier, de ses ambitions, puis de la terrible nuit à Chicago qui avait tout
réduit à néant.


—    J’ai essayé de
le repousser, mais il était beaucoup plus fort que moi. C’était de ce viol que
je rêvais toutes les nuits ; ce viol que je m’empressais d’oublier le matin en
me réveillant.


Mike lui caressa le dos avec
beaucoup de douceur et de tendresse.


—    Tu avais l’air
tellement perdue lorsque je t’ai vue descendre Light Street, la première fois,
mon pauvre ange.


—    L’avenir me
faisait peur, admit-elle. C’est impressionnant de penser que l’on va être
entièrement seule pour élever un enfant.


Il déposa un baiser sur sa joue.


—    Je n’ai pas
une expérience très édifiante de la vie de famille, mais je te jure Lisa, que
je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour devenir un bon père pour ton
enfant... Pour nos enfants, même, si d’aventure tu souhaitais
agrandir encore la famille ?


—    Oui,
chuchota-t-elle. Ça aussi, je le désire.


Elle gémit doucement lorsqu’il lui
mordilla la base du cou.


—    Mais plus que
tout, je te veux toi, Mike Lancer.


—    Tu m’as,
affirma-t-il d’une voix rauque. Et pour de bon.


D’un geste vif, Lisa se débarrassa
de son peignoir et le jeta sur la moquette.


—    Alors
laisse-toi faire, murmura-t-elle, les yeux brillants d’amour.


Pressée contre lui, elle
déboutonna sa chemise et s’accorda le temps de le déshabiller tout à son aise,
en ponctuant chaque étape de caresses, de baisers, de promesses murmurées.
Plais, lorsqu’elle l’eut dévêtu, elle le poussa vers le lit et l’allongea pour
se placer sur lui. Il retint son souffle lorsqu’elle le prit en elle. Un
instant, Lisa ferma les yeux et savoura ce bonheur intense. Alors la main de
Mike glissa sur son ventre et le sourire s’effaça de ses traits. Son regard
plongea dans le sien.


—    Dans quelques
années, lorsque nous parlerons de la conception de notre enfant, c’est à cette
nuit que nous penserons. C’est cette nuit que nous allons faire ce bébé.
Ensemble.


—    Oh, Mike,
murmura-t-elle, les larmes aux yeux. Je t’aime tant.


Ses doigts s’entrelacèrent aux
siens.


—    Mon amour, ne
me fais plus attendre, chuchota-t-il en commençant à se mouvoir lentement sous
elle. Maintenant...
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—    Encore un peu
de thé?


Lisa refusa d’un sourire. Benita
Fenton était confortablement installée dans son fauteuil avec une couverture
sur les genoux. La santé de la vieille dame demeurait fragile, mais elle avait
fait des progrès remarquables en quelques mois.


—    Restez assise,
Benita. Nous nous occupons de la vaisselle.


Benita soupira.


—    C’est affreux
d’avoir à se faire servir. Surtout par deux jeunes femmes enceintes jusqu’au
cou, commenta-t-elle en dessinant devant elle la courbe d’un ventre démesuré.


Lisa déposa un baiser sur la joue
de la vieille dame et rejoignit sa sœur dans la cuisine. Cinq mois, déjà,
s’étaient écoulés depuis l’accident fatidique qui avait modifié le cours de sa
destinée. Depuis, Mike et elle avaient découvert la vie de couple et n’en
revenaient toujours pas de s’aimer autant.


Quant aux recherches d’Erin Stone,
elles avaient fini par porter leurs fruits. Lorsque la directrice de
Généalogies lui avait proposé de rencontrer Andréa, sa deuxième sœur, Lisa
avait accepté avec joie. La réconciliation mère-fille, d’autre part, s’était
faite très vite. Dès qu’Andréa avait été informée des problèmes de santé de


Benita, elle était accourue au
chevet de sa mère adoptive. Depuis, l’état de la vieille dame s’améliorait de
jour en jour.


Tout en remplissant le
lave-vaisselle, Lisa entendait Gordon, le mari d’Andréa, vanter les mérites de
divers placements. Elle soupira. Mike et Gordon auraient toujours du mal à se
comprendre, mais Mike se montrait philosophe.


—    Comment allait
Gary lorsque tu as été le voir la semaine dernière ? demanda Andréa à voix
basse pour ne pas affoler sa mère.


Il suffisait que Benita entende
prononcer le nom de Garrett Folsom pour qu’elle se mette dans tous ses états.
La vieille dame était terrifiée à l’idée que le pauvre homme lui vole
l’affection de sa fille.


—    Je trouve que
Gary a la tête beaucoup plus claire, répliqua Lisa en prenant un torchon.
D’après les médecins, il réagit bien à son nouveau traitement.


Andréa et elle rendaient
régulièrement visite à leur père à l’hôpital militaire de Baltimore. Au début,
la relation avait été un peu compliquée à se mettre en place, mais Lisa se
sentait presque à l’aise maintenant en compagnie de cet homme à l’esprit mutilé
par la guerre.


—    J’aime bien
l’écouter quand il parle de son histoire d’amour avec Hallie, murmura Andréa.


—    Moi aussi.
J’ai été très heureuse avec mes parents adoptifs, mais je pense parfois à la
vie que nous aurions eue si Hallie n’était pas morte et si elle avait épousé
Gary.


—    Nous aurions
connu une existence différente, c’est certain. Peut-être que Justine n’en
serait pas là où elle en est maintenant.


Lisa soupira. Elle n’avait pas
revu son autre sœur depuis leur unique rencontre en prison, mais à sa grande
surprise, Justine leur avait envoyé un cadeau de mariage, puis une superbe
couverture de berceau pour leur futur enfant. Qui sait si un jour, elles ne
parviendraient pas à une réconciliation ? En tout cas, Lisa avait renoncé à
faire des prédictions.


—    Je n’ai pas
toujours été un ange, moi non plus, admit Andréa en s’essuyant les mains.
Adolescente, j’ai beaucoup rué dans les brancards. J’étais impulsive et parfois
même violente. Et j’ai bien cru que je finirais par mourir jeune ou par vivre
en marginale dans Dieu sait quelle contrée perdue. Et aujourd’hui, me voici
sagement mariée avec un agent de change. Inimaginable !


—    La vie est
imprévisible, acquiesça Lisa avec un léger sourire aux lèvres.


La porte s’ouvrit, livrant passage
à Edward qui était sorti bricoler avec son petit-fils dans le jardin. Tom, le
fils d’Andréa refusait de partir, mais, après lui avoir promis qu’ils reviendraient
la semaine suivante, tous prirent congé des heureux grands-parents.


En marchant vers la voiture, Mike
passa le bras autour de la taille de Lisa et elle abandonna la tête contre son
épaule.


—    J’ai entendu
Gordon te tenir de longs discours obscurs sur les mécanismes de la Bourse,
murmura-t-elle, compatissante.


—    Il est un peu
assommant, c’est vrai. Mais il fait partie du lot.


—    Du lot?


—    De ma nouvelle
famille. N’oublie pas que je n’en ai jamais eue jusqu’à présent. A présent je
t’ai, toi, l’enfant, ta sœur, son mari et leur fils, les Fenton... Et pour
couronner le tout, je sens que je vais bientôt me retrouver avec Justine en
belle-sœur exemplaire !


Lisa soupira.


—    S’il le
faut...


—    Après tout,
elle fait partie du « lot », elle aussi... Tu m’apportes tant, mon amour.


Sous leurs mains jointes, l’enfant
bougea. Mike et Lisa échangèrent un sourire.


—    Il commence à
prendre des forces, le futur footballeur.


—    Elle
commence à prendre des forces, la future danseuse étoile, rectifia-t-elle en
riant.


C’était devenu un rituel entre
eux, même s’il leur importait peu que l’enfant soit une fille ou un garçon.


—    J’ai
l’impression qu’il ne va pas nous laisser une seconde de répit le bougre,
commenta Mike en sentant de nouveau un petit pied contre sa paume.


—    C’est bien
possible, en effet, que cette petite nous accapare jour et nuit. Andréa m’a
mise en garde. Les premiers mois ne sont pas de tout repos. Plus de vie
sexuelle, plus de vie sociale. Plus de grasses matinées.


—    Plus de vie sexuelle
? C’est à voir ! Nous contournerons ces écueils, mon amour. Ensemble. Et nous
en ferons des moments heureux.


Lisa sourit en lui tendant les
lèvres. Mike avait raison et elle lui faisait confiance. N’était-elle pas
revenue de l’enfer grâce à lui?
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